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PREFACE.

I seek to teach the persian of Persianâ 
not the persian oniy of books.

Mirza Mohammed Ibrahim, Agrammar 
of the persian Langnage, préface, p. IV.

La date des origines littéraires du persan moderne est 
postérieure de trois siècles1) à celle de l’introduction de l’is­
lamisme en Perse; voici sur quoi est basée cette assertion.

On sait que Mahomet n’a commencé l’œuvre de propa­
gande du verbe de son Dieu (Kelam Allah) qu’à l’âge de 
quarante ans révolus, et que depuis lors, pendant les vingt- 
trois années que dura encore son existence, ce fut surtout 
chez lui, dans Hegaz sa patrie, qu’il travailla, soit à con­
vertir les Koreïchites et les autres Arabes, soit à réduire les 
tribus de Juifs qui s’y trouvaient campées, soit enfin, ce qui 
était le principal objet de ses efforts, à élever la ville de la 
Mecque, son berceau et la capitale du Hegâz, au rang su­
prême de cité sainte et de métropole (wmw ül-qorâ) du monde 
musulman.

Au jour de sa mort (8 Juin 623 A. D.), l’envoyé (reçoul) 
d’Allah put se sentir satisfait et convaincu d’avoir fondé 
sur des bases solides la durée de ces trois points principaux 
de sa mission.

1) Voy. I. von Hammer, Geschichte des schonen Lied. Persiens. Vienne, 
1818. pageB.
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La tâche de poursuivre son œuvre incomba à ses succes­
seurs, les Khalifes; tâche bien lourde, sans doute, mais 
dans laquelle ils devaient être puissamment aidés par le 
prestige qui avait survécu aux succès du Prophète.

Ils eurent d’abord à venger uue grave insulte nationale. 
Cosroës, souverain de l’Iran et descendant des rois Sassa- 
nides, avait dédaigneusement déchiré une lettre par laquelle 
le Prophète le conviait à se faire musulman et à se recon­
naître serviteur d’Allah. Jugeant peu prudent d’aller défier 
ce puissant monarque les armes à la main, Mahomet riposta 
à distance, en proférant cette malédiction : «Que son empire, 
comme ma lettre, soit aussi déchiré et mis en pièces!« - 
Or, les menaces fatidiques du Prophète irrité devinrent, peu 
après sa mort , autant de faits accomplis par les Khalifes.

Dans la dix-huitième année de l’hégire, sous le Khalifat 
d’Omar, une armée de 150.000 hommes, envoyée par ce 
prince, envahit la province persane d’Irây ayemy et rem­
porta, sous les murs de la ville de Nehavend, une victoire 
décisive sur les troupes de Yezdegird III. À partir de ce 
jour, le souverain sassanide traqué comme une bête fauve et 
poursuivi jusqu’aux confins orientaux de son empire, périt 
misérablement assassiné par un meunier 1).

Les Ouèbres, pour honorer sa mémoire, font dater, jus­
qu’à présent, leur ère de la première année de son règne. 
On l’appelle Ziÿi Yezdeyird, ère de Yezdegird, et elle cor­
respond, dans notre calendrier, au 16 Juin 632.

Pendant plus de trois siècles consécutifs après cet effon­
drement de la dynastie des Sassanides, les Arabes régnèrent

1) Mirkhond; Iftxdî tome I, page 7 (edition de Perse).
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en maîtres dans toutes les provinces de l’antique empire 
d’Iran. Le culte du feu, recommandé dans le Zendavesta, ce 
code sacré des Perses ignicoles, ainsi que leurs traditions 
écrites en langues Zend et Farcy qedîm, furent prohibés et 
punis comme autant de blasphèmes contre Allah et le Koran.

Ceux d’entre les Perses qui purent échapper à la persé­
cution, s’enfuirent, emportant leurs pénates soit dans les 
montagnes inaccessibles de l’Iran, soit dans des villes hos­
pitalières de l’Inde, riveraines du Sind et du Gange, et no­
tamment, dans le Guzérate, aujourd’hui relevant de la pré­
sidence de Bombay, où le culte védique d’Agni, des Brahman- 
nes, sympathisait avec celui du feu sacré des Guèbres. C’est, 
grâce à l’asile hospitalier qu’ils y trouvèrent que les livies 
sacrés de Zoroastre parvinrent jusqu’à nous.

En Perse, au contraire, tous les indigènes furent con­
traints de prier Dieu en arabe, langue parlée par Allah avec 
son Prophète , et consignée dans les versets du Koran, ainsi 
que dans les liedis, commentaires et traditions, auxque^ 
le peuple iranien ne comprenait que peu de chose ou rien. 
Le peuple avait sa littérature orale à lui, c’est-à-dire, ses 
récits historiques et ses chants qu’on ne commença àmetae 
par écrit qu’au XVe siècle de notre ère, environ trois cents 
ans après la défaite de Nehavend. On peut consulter à ce sujet 
le LxAîl »AÂJ «Mémoires biographiques des poètes.» Cet 
ouvrage auquel feu Quatremère consacra un article lu dans 
une des séances de l’Université de Paris, fut terminé en l’an de 
l’IIégire 892 (A. D. 1487.) (Voyez Notices des manuscrits du 
Roi, tome IV, page 220. Le manuscrit de l’ouvrage en question 
porte le no24). L’auteur, Doûlet-Sâh,né à Samarkand était con­
temporain du célèbre historien Khondemir, et, pendant sa jeu-
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nesse, il combattit les infidèles, ce qui lui valut le surnom 
de El-Ghâzy. À l’en croire, le premier échantillon de la 
poésie persane doit être attribué à une improvisation spon­
tanée de deux amoureux, le jeune roi Behram et son oda­
lisque Dîlârâm, qui l’accompagnait dans ses parties de 
chasse. Une fois, ce prince ayant terrassé un lion en pré­
sence de sa belle, s’écria :

-t*—5^ O* 
menem ân bebri demân menem ân Sîri yelè.

«Me voici ce tigre furieux, me voici ce lion héroïque (de 
yel héros) ! »

Immédiatement, Dîlâram répondit:

nâm behram tilrâ u pederet Bû-xîlé.
«Parceque tu t’appelles Behram, toi, et le surnom de

ton père est Bû x'dè, fin matois (litt. père de la ruse).»
La jeune fille joue, ici, sur la double signification du mot

qui est également le nom d’une divinité tutélaire dans le 
panthéon du Zendavesta. Les lettrés de la cour des Sassani- 
des trouvèrent que le rythme et les rimes du distique im­
provisé étaient parfaitement d’accord avec les règles de 1 art 
poétique.

• Dôulet Sali appartient à l’époque de la renaissance de 
la littérature persane dans les villes situées au pied du 
berceau des Aryas, c’est-à-dire, les derniers versants de 
la chaîne de l’Hindukus qui se relie au Bulûr Dagh. 
Ces monts dominent les villes de Hérat, de Balkh, 
de Grhaznein, de Nichapour et d’autres localités impor­
tant esdont les souverains musulmans protégèrent les poë-
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tes iraniens. Le plus célèbre d’entre ce sderniers, Ferdoûcy 
fut le créateur de l’épopée persane, «le Livre des Rois» 
(Sâh tiâmë). La littérature nationale, ainsi fondée, se pro­
pagea dans toute la Perse. Suivant Dôulet Sâh, Khadjè Ni- 
zâm ul-mulk raconte, dans son ouvrage intitulé 
seycr iil-mülûk , qu’à partir du règne des premiers Khalifes 
jusqu’au temps du Sultan Mahmoud le Ghaznévide, les ré­
glements , les registres, les pétitions et, en général, tous 
les documents qui émanaient de la cour des sultans furent 
rédigés en langue arabe (bè zébâni tazy). C’eut été un 
scandale _yx), une honte, qu’un document officiel de­
vant servir de modèle (xkLol) fut rédigé en persan.

Voici ce qu’on raconte aussi del’émir Abd-ullah ben Tahir 
lorsqu’il fut nommé, sous les Abbassides, gouverneur du 
Khoraçan. Un jour que dans la ville de Nichapour, il tenait 
une audience publique, un homme déposa un livre devant 
lui. «Quel est ce livre?» demanda l’émir. - «Vâmiq etEzra» 
(îyÂe 5 répondit cet homme, et il ajouta: « C’est un
bon livre que les savants attribuent à l’époque de Nouchir- 
van». - L’émir reprit : « Nous sommes des lecteurs du Koran 
et, en dehors du Koran, nous n’avons rien à démêler avec 
des livres de cette sorte. Ton livre aura été compose par 
les Mages (prêtres de Zoroastre); or, il nous est défendu d’en 
faire usage.» Et il ordonna que le livre fut jeté dans l’eau. 
Il fit aussi publier que, dans toute l’étendue de sa province, 
partout où l’on trouverait des livres des Persans et des Ma­
ges, ces livres fussent jetés à l’eau pour y être lavés *).

1) Le papier et le parchemin étant alors fort rares, il était difficile 
de s’en procurer. On y suppléait, en partie, en lavant les anciens ma­
nuscrits, et en les faisant ensuite resservir pour d’autres ouvrages. Les 
manuscrits ainsi traités, s’appelaient chez nous palimpsestes.
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Ce n’est que lorsque ‘Ommeid ul-mulk AbûNesr Kendisy 
devint vizir d’Alp Arslan Beg de la dynastie des Selgûki- 
des, que ce ministre , homme peu instruit, ordonna d’aban­
donner l’usage ancien (d’écrire en arabe).

L’idiome parlé par les Persans lors de la conquête arabe et 
qui y persista depuis cet évènement et après la suppression 
des livres de Zoroastre, portait le nom Farcij (jr^ls) d’une 
province méridionale de la Perse (le Fars) où sa pronon­
ciation s’est conservée jusqu’à nos jours, le plus pure et le 
plus correcte. Après avoir subi pendant trois siècles l’influ­
ence immédiate de la langue du Korau, le Farcy perdit 
beaucoup d’éléments de sa conjugaison ancienne et toutes 
les désinences des cas obliques de sa déclinaison d’autrefois 
auxquelles on dut substituer le tronçon d’un substantif arabe 
(Cf. Vüllers, grammaire persane, dernière édition de 1870, 
pages 164-176). Il sortit de ce contact tout meurtri de mots 
arabes, surtout de ceux qui avaient trait à l’islamisme. Ces 
mots s’y incrustèrent, pour ainsi dire, mais sans pouvoir 
jamais se fusionner avec les éléments du langage iranien.

Tl ne pouvait, d’ailleurs, en être autrement, les deux 
idiomes appartenant à deux familles de langues totalement 
différentes. Aussi, dans les provinces les plus voisines de 
l’Asie centrale et par conséquent les plus éloignées de Bag­
dad, capitale de l’empire des Khalifes, comme celles du bassin 
de l’Oxus, et dans l’Æfganistan septentrional, le nombre des 
auteurs arabes diminua graduellement à la cour des princes 
de ces contrées et l’élément national y prévalut.

Nous ferons remarquer que, dans l’histoire des langues, 
la vitalité du persan ancien est un fait des plus curieux. Cet 
idiome, à en juger par les échantillons qu’en donne Dôulet
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Sâh, diffère peu du farcy de la littérature des Persans mo­
dernes. On est tout étonné de voir combien peu cette langue a 
changé depuis et pendant un si long espace de temps, quand 
on se rend compte des modifications qu’ont subies les langues 
de l’Europe, le français, par exemple, pendant une période de 
temps plus restreinte. Comparons le français de la chanson 
de Roland, avec le français de Montaigne et avec celui de 
Voltaire. Les lecteurs de nos jours qui apprécient, du pre­
mier coup d’œil. toutes les perfections du style des chefs- 
d’œuvre de ce dernier écrivain, auraient besoin d’une étude 
préparatoire pour entendre aisément la langue de l’auteur des 
Essais et d’études plus spéciales encore pour l’intelligence 
des poésies du cycle de Charlemagne ou des sirventes et 
ballades des poètes provençaux des XIe, XIIe et XIIIe siècles. 
Or, il n’en est point ainsi avec le persan. Un persianiste un peu 
exercé expliquera, avec une égale facilité, l’épopée de Fer- 
dôucy (né en Khoraçan, dans la ville de Tous, j- vers 1020), 
les poèmes romantiques de Nizâmi (f 1180), les moralités de 
Séady (f 1291) et les ode$ ou ghazels de Hafiz (f 1380), ou 
bien les qécidès (panégiriques) du Melik iis-Süera de la cour de 
Fetx-Ali MA, grand-père du Sâh actuellement régnant.

On sait que le plus grand des poètes persans et l’un des 
plus anciens, Ferdôucy (f vers 1020) avait promis de n’em­
ployer aucun mot arabe dans les 60.000 distiques qui com­
posent sa vaste épopée. S’il n’a pas tenu sa promesse, c’est que 
la langue persane étant déjà depuis plus de trois siècles 
chargée de mots arabes, il n’a pas dépendu de lui de l’en 
débarasser entièrement; il s’est, du moins, efforcé d’en em­
ployer le moins possible. Mais il a fait mieux; son Livre 
des Rois (xxb sL&) est une chronique nationale versifiée de
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main de maître. Une telle histoire des dynasties de l’Iran 
antérieures à l’islamisme fut une œuvre vraiment nationale. 
En réunissant dans un corps d’épopée les récits des Rapso­
des {dastan), elle réveilla les enthousiasmes patriotiques à 
demi-étouffés par la pression arabe. A ce titre, Ferdôucy fut 
le grand initiateur d’un mouvement littéraire national qui, 
véritable ex oriente lux, partant de la cour du roi Mahmoud, 
à Grhazneïn, parcourut toute l’Asie centrale du bassin de 
l’Oxus à celui de l’Euphrate et même au delà.

Depuis lors, le persan, à peu près tel que nous le voyons 
aujourd’hui, servit de langue officielle aux chancelleries de 
l’empire mogol, non seulement en Perse, et sur l’Oxus, mais 
encore dans l’Inde, à Dehli et à Lahore. Ce n’est que dans 
la première moitié de ce siècle que la langue anglaise a été 
substituée au persan, dans les tribunaux indo-britanniques.

A l’heure qu’il est, la langue persane prend une importance 
extrême ; elle est en passe de devenir la langue des commu­
nications commerciales entre les peuples de l’Europe et ceux 
qui habitent l’immense espace qui s’étend de l’Euphrate 
à Tlnduset de l’Océan indien aux déserts du Khârezm. Des 
chemins de fer fonctionnent déjà de Calcutta à Péchaver 
dans l’Afghanistan; sur le lac d’Aral on a vu dernièrement 
une flotille de petits pyroscaphes russes remonter l’Oxus ; la 
ville de Merv sert de point central aux communications pos­
tales entre Khiva et le fortin de Krasnovodsk sur la côte Est 
de la mer Caspienne, et des capitaux sont proposés pour faire 
aboutir ces voies de transport jusqu’à Constantinople. Or, 
dans tous les Khanats, à Kokend, à Tachkend, à Bokhara, 
à Balkh, à Hérat, etc., dans tout l’Afghanistan, la langue per­
sane est employée aussi bien dans les relations privées que
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pour les affaires publiques. L’étude de cette langue pré­
sente donc un grand intérêt qui ne fera que s’accroître dans 
l’avenir. Il importe, par conséquent, d’en fixer d’une manière 
claire et certaine non seulement les règles, mais encore et 
surtout la véritable prononciation. C’est aux orientalistes 
européens qu’incombe cette tâche de faciliter les communi­
cations orales entre les peuples des deux continents de l’an­
cien monde. Pour être compris des étrangers dont on parle 
la langue, il faut avant tout prononcer cette langue d’une 
manière aussi intelligible et aussi correcte que possible. 
C’est pour répondre à cette nécessité et dans le but de fa­
ciliter aux étudiants l’acquisition de la vraie prononciation 
persane que nous avions déjà, dans la première édition de 
notre grammaire persane, accompagné chaque mot, chaque 
phrase et chaque citation de sa prononciation, conformé­
ment aux principes de l’iranien moderne. Cette innovation 
avait été accueillie avec faveur par les juges compétents.

Il semble que les maîtres de la science du langage, re­
connaissant l’universalité de l’usage du persan moderne 
dans l’Asie centrale, se soient récemment donné le mot 
pour étudier la question des origines étymologiques de cette 
langue. Aux travaux d’orientalistes justement célèbres, 
comme MM. I. A. Vüllers ') Spiegel 8) et autres, vient s’ajou­
ter une très-savante étude de Frédéric Müller 1 2 3) qui résume

1) Grammatica lingvœ Persicœ cura dialectis antiquioribus persicis et 
lin'jua Sanscrit a comparât ce. Gissæ, 1870.

2) Spiegel passa, comme on sait, toute sa vie à étudier les livres sa­
crés des Guèbres et traduisit le Zendavesta.

3) Conjugaison du verbe persan, par Frédéric Müller, professeur de 
philologie a 1 Universiié devienne (article lu dans la séance universitaire 
du 7 octobre 1881).
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et constate les résultats obtenus par ses devanciers. Ce 
travail reconstitue et fait fonctionner sous nos yeux, le 
paradigme de la conjugaison du persan moderne, après en 
avoir réuni et remis à leur place tous les éléments, mem- 
bra disjecta, qu’on rencontrait jusqu’à présent épars et mé­
connus dans la langue usuelle. «Il est impossible, dit-il, 
de pénétrer d’une façon approfondie dans la construction 
du verbe persan moderne, sans la connaissance préalable 
de l’ancien bactrien et de l’ancien perse. Cette langue 
ressemble au fruit qui nous rafraîchit, et qui nous restaure, 
mais qui embarasse les naturalistes toutes les fois qu’ils 
n’ont pas la chance de s’en procurer la fleur en môme temps.» 
C’est en ayant toujours sous les yeux l’archétype de la 
conjugaison sanscrite, que F. Muller reconstruit, les fragments 
de formations qui ont servi de base à l’ancienne conjugaison, 
partage les verbes en deux conjugaisons, la forte et la faible, 
et les classe en deux groupes, comprenant: le 1er, tous les 
verbes qui suivent la conjugaison ancienne; le 2e. les ver­
bes qui se modèlent sur la conjugaison moderne, etc., etc.

Nous ne suivrons pas l’auteur dans ses développements qui 
sont du domaine de la philologie comparée. Notre but est plus 
humble. Nous n’avons en vue que de contribuer, pour notre 
part, à faciliter l’étude raisonnée de la langue persane usuelle 
afin de rendre plus commodes, par l’emploi de cette langue, 
les communications des Européens avec la Perse et les con­
trées de l’Asie centrale. C’est, dans cette intention que nous 
avons publié cette nouvelle édition de notre grammaire per­
sane dont 1a. première édition était complètement épuisée. 
C’est aussi dans ce même esprit que nous nous sommes at­
taché, comme dans la première édition, à donner les prin-
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cipes les plus exacts de la véritable prononciation usuelle 
et de l’accent tonique, qui laissent encore beaucoup à dé­
sirer dans l’enseignement des langues orientales, en Europe. 
Nous avons également, comme nous l’avions fait précédem­
ment, transcrit la valeur phonétique de tous les mots con­
tenus dans notre ouvrage, persuadé que nous sommes, 
qu’avec une pareille base de prononciation et un peu d’atten­
tion, on parviendra vite à piononcer et à accentuer correcte­
ment. Afin de simplifier autant que possible notre système de 
transcription et pour éviter les retours si fréquents des grou­
pes de consonnes qui, dans le système ordinaire, représentent 
certaines lettres persanes, nous avons adopté quelques 
types spéciaux que notre éditeur a fait fondre exprès pour 
ce livre.

Nous nous étions proposé d’ajouter à notre grammaire une 
chrestomathie persane composée principalement de pièces au­
thentiques de correspondance officielle et privée rédigées par 
les meilleures plumes connues à la cour de Téhéran *). La 
mine à exploiter était riche et nous n’avions que l’embarras 
du choix. Des motifs de santé ne nous ont pas permis de don­
ner suite à ce désir et nous avons dû nous borner a offrir au 
lecteur huit contes dont sept sont empruntés à la traduction 
persane d’un recueil arabe intitulé: com’
posé principalement d’après les récits de personnages qui 
avaient été témoins oculaires de ce qui se passait a Bagdad, 
à la cour des Khalifes Àbbassides. Nous possédons de cette 
traduction un exemplaire manuscrit que nous avons rapporté 
de Perse. Pour apporter plus d’exactitude dans l’etablisse-

1) Nous avons offert un bon nombre de ces rédactions authentiques à 
lu Bibliothèque Nationale de France, département des manuscrits orientaux.
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ment de nos textes, nous les avons fait collationner tur un 
manuscrit du même ouvrage qui se trouve au British Mu­
séum *). Nous sommes redevable, pour ce travail, à la 
bienveillante obligeance du savant conservateur des manus­
crits persans du Musée Britannique, M. le Dr. Rieu, et aux bons 
soins de son habile collaborateur, M. le Dr. Hoerning. Notre 
intention n’étant, pas d’établir des textes critiques, mais bien 
de rendre aussi corrects que possible ceux que nous fournis­
sait notre manuscrit, nous avons cru inutile de donner les va­
riantes assez nombreuses et assez importantes que présente 
le manuscrit de Londres. Nous ne terminerons pas sans 
remercier également M. Cillière, élève de l’École des Hautes 
études qui a bien voulu se charger de rédiger le petit vocabu­
laire persan-français des contes qui terminent notre livre. 
Nous ferons remarquer, à ce sujet, que ce vocabulaire a été fait

1) Cf. Catalogue oj t/ie Persian Manuscripts in the British Muséum, 
hy Charles Rieu, Dr. of Philology, Keeper of the Oriental. MSS. 1881. 
London, II« Vol., page 751, dans les addenda, n° 7673, sous le titre: 
SkXXàJl lXju écrit en 1498 (hégire 903), traduit de

l’arabe en persan par Hussein ben Es’ed Dehistany. M. le Dr. Rieu 
affirme que cette traduction fut faite sur l’original bien connu de Abou 
Aly, surnommé el-Kazy-ut-Ténoukhy, mort à Basra l’an 334 de l'hégire. Il 
est étonnant que la Bibliothèque Nationale de France ne possède que le 
texte arabe de cette traduction, tandis que, en outre de Londres, elle se 
trouve dans les bibliothèques de Vienne, de St. Pétcrsbourg, de Munich 
et de Dresde. C’est un ouvrage précieux pour l’étude de l’histoire et surtout 
pour l’ethnographie des Arabes de la fin de notre VIII« siècle et de ceux de la 
cour du célèbre Khalife Ilaroun-er-Rechid. Le 8« conte est tiré d’un 
ouvrage intitulé: jlâlol «politesse et bonnes mœurs des enfants

mineurs, (pages 10—17), publié tout récemment (1793 de l’hégire = A. D. 
1879) par Mirza Mü^jemmed, fils de Mirza Yousef, münsiy rümilz, c est- 
à-dire, rédacteur des dépêches chiffrées au Ministère des Affaires Étran­
gères de Téhéran
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uniquement pour faciliter au lecteur l’intelligence des textes 
anm xés à la grammaire. On ne devra donc pas s’attendre 
à y trouver autre chose que les mots contenus dans ces 
textes et les sens particuliers que ces mots ont dans les ré­
cits où ils sont, employés.

Nous avons l’espoir qu’ainsi revu et complété, notre 
livre contribuera à répandre le goût de cette belle langue 
persane qui a produit dans le passé tant de chefs-d’œuvre 
littéraires et qui semble appelée, dans l’avenir, à être la 
langue universelle de l’Asie centrale.





GRAMMAIRE PERSANE

PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE I

DES LETTRES ET DE LEUR PRONONCIATION

§ 1. ALPHABET.

1. Les Persans, en adoptant le Koran pour leur code 
religieux, se virent obligés d’en accepter aussi le système 
d’écriture, bien qu’il répondît mal aux besoins de leur 
langue, issue d’une source étrangère et fondée sur des 
principes différents de ceux de l’idiome arabe. Beaucoup 
de lettres ko’-aniques représentaient des sons inconnus aux 
Iraniens, et il se trouva que les compatriotes du Prophète 
ne savaient pas non plus faire sentir quelques articulations 
propres à ceux-là. Cependant, la langue du vainqueur em­
piétant de plus en plus sur le terrain de celle des vaincus, 
ceux-ci finirent par conserver toutes les lettres de l’alplia- 
bet arabe, en y ajoutant quatre autres, *-> p, * j et

1
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O y, indispensables pour la représentation des sons indi­
gènes.

2. Cet alphabet mixte compte trente-deux lettres qui, 
dans le corps d’écriture, changent de forme, selon qu’elles 
s’y trouvent isolées, liées à la précédente lettre, à la sui­
vante , ou bien à la précédente et à la suivante en même 
temps. Les voici :

CONSONNES.

ORDRE. NOM.

FIG GRE.

INITIALE.

VALEUR

PHONÉTIQUEISOLÉE FINALE. MÉDIALE

1 Élif 1 1L L 1 e, â
2 Bey X J b
3 Pey X J P
4 Tey O X J t
5 Sey O X S' S

6 Gîm t e ¿SV 9
7 Cîm S t è
8 Xey Z è ¿SV 7.
9 Iley t ¿s\. li

10 Dal «3 A A 3 d
11 Zal 5 À À 3 z
12 Rey J J J J r
13 Zey j j j J z
14 Jey J J j
15 Sîn U*

x*x xv s
16 Sîn lA iA X*X XV s
17 Sad O3 LP A3 A3 s
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ORDRE. NOM.

FIGURE.

INITIALE.

VALEUR

phonétique:ISOLÉE. FINALE. MÉDIALE.

18 Zad LP AÜ zto Z
19 Tây Jo ¿2 1, L> t
20 Zây 2? là ¿2 2? Z
21 ‘Ayn F £ * ‘a, 'e, 'i. *o, ‘S,

22 É ayn i X Ê Z
23 Fa À S f
24 Qaf <3 fi £ 9
25 Kiaf d iA. .< i k
26 Tiaf 3 X 5 ‘t
27 Lain 3 J- 1 •

28 ilîm r A» m
29 Nûn o O X j n
30 Vau 3 J- • V, ut û, Ôll ’)
31 Hey » A. s> 7i, è, ï, à \
32 Va

(.£ * J y, î
. .. i

V 0 y E L L E S.

VOYELLES BRÈVES.

SIMPLES. DOUBLES, POUKL'aKABE UNIQUEMENT,

Nom. Figure, Valeur. Nom. Figure, i Valeur.

Fet/é ou zeber e Tenvîni fet/é - en
Kesré ou zîr — i Tenvîni kesré ~ in
Zemnié ou pîs > ii Tenvîni zemnié o un

---------------------- ----------------- J
1) ii se prononce comme ?< français dans lut-, n et û doivent se prononcer 

comme ou et oii.

2) u, ü, 6a doivent se prononcer respectivement comme ou, ou, 6ou.
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§ 3. PRONONCIATION DES CONSONNES.

3. La septième colonne du tableau alphabétique donne 
les valeurs phonétiques des lettres persanes en caractères 
français. Il est indispensable d’y ajouter quelques remar­
ques pour ce qui concerne la prononciation, différente 
de la nôtre.

4. Le r- cîm se prononce comme le groupe tek en(S' e t
français, ou comme le c italien dans les mots dolce, fell- 
cità, etc. Exemples:

Hîz, chose: lncâre, infortuné; _l:> lidc, croix; X

ledri, champignon1); mdc, baiser (en italien, laccio).

5. Le yzm se prononce comme le groupe dj en fran- 
çais ou comme le g des Italiens dans les mots ogg't, genio> 
etc. Exemples :

(juge, poulet;

Oxus.

couronne; Ijeyhun, le fleuve

6. Le _ xey se prononce comme le ch des Allemands 
dans les mots Ilabicht, docli, etc., le x grec, 1® J ®s_ 
pagnol dans Badajoz. Cette lettre n’entre pas dans la 
composition des mots d’origine persane; c’est pourquoi 
les Persans illettrés en confondent la prononciation avec 
le » h aspiré. Ce vice de prononciation a été signalé 
déjà par un auteur arabe qui voyagea en Perse au XIIIe 
siècle de notre ère. (Voy, Dictionnaire géographique de 
Taqût, trad. Barbier de Meynard, page 57). Exemples:

AT" %emd, louange; %ddjy, pèlerin; e%ydnen, de

temps à autre, etc., mots tirés de l’arabe.
7. Le ~ key représente une articulation mixte, qui

1) Ce mot ne se trouve pas dans le meilleur des dictionnaires per­
sans, celui de Fr. Johnson, edit. de 1872, Londres. .
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unit celle de „ li et celle de r en un son imitant le 
ronflement d’une personne qui dort. Il n’y a rien de 
semblable, que je sache, dans aucune langue d’Europe. 
Exemples :

iïdnè, maison; fiers, ours; bufiâry, cheminée;

berfity, un peu, etc.

8. Le \Jh sîn, se prononce comme le ch français dans 
les mots cheval, chose, etc., Exemples :

aUÂ« sdh, roi; ¿UCsj\ pesé, moucheron.

9. Le p cayn est une articulation gutturale qu’il est 
impossible de rendre par aucun son analogue des langues 
européennes, et que Meninski a justement comparée au 
eri d’un jeune veau. Dans la bouche des Persans, cette 
articulation a moins d’emphase que chez les Arabes. C’est 
une espèce d’hiatus rauque, assez semblable au bruit 
produit par un hoquet léger. Cette lettre est propre aux 
mots d’origine arabe, et l’aspiration en affecte toutes les 
voyelles, ca, 'e, co, 7«, 'u, ‘û. Exemples:

a-Lc '■ilm, science; ‘¿/m, drapeau: wM«, maudit;

butpiïe, mausolée; be'îd, éloigné, etc.

On trouve quelques mots persans comme Jut Ze7, ru­
bis, 'arebè, char, etc. ayant un mais il est pro­
bable qu’on les a orthographiés ainsi postérieurement à 
l’introduction de l’islamisme en Perse; la preuve en est 
que le £ du mot Jjû ne'él, fer de cheval, se prononce 
avec plus d’emphase que le de JjL.

10. Le £ -/ayw est un / dur dont l’articulation a beaucoup 
d’analogie avec l’r grasseyé des Provençaux. Exemples:

ÿerbdl, tamis; J. i, j beÿel, aisselle; £ r&æÿ, grenouille ;

ÿiinëè, bouton d’une plante qui commence à bourgeonner, etc.
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11. Le O yiâf se prononce comme le g dur français 
dans guérison, goguette, etc. Exemples:

'ydmiïds, buffle; y««, oreille, etc.

12. Le 3 vâu consonne correspond au v français. 
Exemples :

dvdz, voix; veyrdn et w-^zz, ruiné; 3.^, ierp, cyprès, etc.

La conjonction 3 et se prononce ve toutes les fois
qu’elle commence une sentence. Exemple:

Aj/AS L*-w^ ve sumâ lidtir neddrid, et vous ne vous le

rappelez pas?

Elle se prononce u toutes les fois qu’elle sert à unir 
plusieurs parties du discours ensemble. Exemple:

¿3 ^—*-^**3 ÿ» L.jùL_j
burid u derid u sifcesi u bebest — yeldtvrd ser u sine u pd u dest 

Littéralement: (II) trancha et déchira et brisa et garrotta aux héros-

(les) tête et poitrine, et pied et main. (Ferdôucy).

Le 3 indique encore une diphtongue, troisième articula­
tion dont nous parlerons au paragraphe des voyelles.

13. Le s hey consonne représente une articulation aussi 
forte que le h aspiré français dans haine, hache. Ex.:

hwnet, mérite; mehr, amour; milir, soleil; rniihr, 

cachet, sceau; rdh, chemin; »yf yireh, nœud.

14. Des nuances d’articulation qui, en arabe, distin­
guent quelques lettres les unes des autres, disparaissent 
dans la bouche des Persans. Ainsi, les lettres o tey et 
L> tây se prononcent indifféremment comme le t français. 
Exemples :

teler, hache ; teleb, demande ; but, idole; Jajjierfe/.> • • 7
luth, etc.
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15. Les lettres ô sey, sin et (jo sad se pronon­
cent indifféremment comme le s français initial. Exemples :

sed, cent; suis, un tiers; seyyum, troisième, etc.

16. Les lettres 3 zal, j zey, o? zad et 2? zây se 
prononcent indifféremment comme le s français entre 
deux voyelles, ou comme le z slave dans les mots za- 
ko a, woz, etc.

17. La combinaison des différentes consonnes et leur 
position respective n’influent pas sur la manière de les 
articuler. Les Persans prononcent toutes les consonnes 
de leurs mots, telles quelles, sauf quelques exceptions, 
dont voici les principales:

1° Il ne faut pas confondre le s consonne avec le s
voyelle, bien que ces deux lettres soient identiques en 
apparence et, par conséquent, ne pas transcrire 
Sâhnâmeh, au lieu de Sâhnâmè, etc.

La prononciation du » h consonne fortement aspiree 
ne subit aucune modification. Le » voyelle, au contraire, 
représente des voyelles brèves, soit comme dans 

xïxï qaqa sîyâh, un nègre fort noir; soit ë, comme 
dans sJj berrè, agneau, xj*-+j niimûnè, échantillon, etc.;
soit ¿, comme dans xf ki, qui, ëi, quoi, etc.

Dans les substantifs arabes employes en persan, la 
consonne finale o ou s se change souvent en s voyelle, 
comme dans x*K kielimè, un mot, pour kielimetïin,

qelcè, forteresse, pour x*ls qéketün, etc.
La voyelle s disparaît et s’absorbe dans les cas où, par 

nécessité grammaticale, on la fait suivre d uu elif. Ex..
list, qui est-ce, pour xJ" es/;

cist, qu'est-ce, pour et est;
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L&ÀÂ5 iendèhâ, les tranchées, pour Li’siAJ-i', de siAàY kendè, 

tranchée; L^*.Xw.ç> cesmeluî, les sources, pour cesmè ha-,

Li^kxj nel'irèhâ, les petits-fils, pour nebîrè hâ, etc.

2° Le Q suivi du se prononce parfois comme j» 
îhmh. Exemples:

XÛbj' emlâiiè, sac, besace; tembel, paresseux ; yumbez,

dôme, coupole, pour enbânè, tenbel, yiînbez, etc.

En résumant, on verra que les 32 lettres de l’alpha­
bet persan, sous le rapport tonique, se réduisent au 
nombre de 26, parce que: les consonnes ô,j, et b 
se prononcent comme z slave; les lettres ô, (j*,, (jo, se 
prononcent comme s latin, et les lettres o et L se pro­
noncent comme t latin, ainsi que nous l'avons observé déjà.

Les nuances de ces articulations qui les caractérisent 
dans l’arabe, auquel elles sont empruntées, n’existent point 
dans la prononciation des Persans modernes.

§ 3. PRONONCIATION DES VOYELLES ! ç_C.

1S. Y? élif long, 1 d, des Persans, marque une articu­
lation prolongée et emphatique qui ressemble au aô fran­
çais dans le mot Saône. Ils n’ont, dans leur langue, 
aucun son identique à celui de notre a. En général, 
les Persans se plaisent, en parlant, à faire sentir le son 
prolongé de cette voyelle. Les natifs de la province de 
Fars, qui passent pour avoir le mieux conservé la tra­
dition de la vraie prononciation des Iraniens, articulent 
Vélif long comme û. Aussi prononceront-ils qIj nûn, pain; 

beyû, vieus; L>wc mûhû, nous, que les lettrés do la
cour do Téhéran prononcent nân, bcyâ et mâhâ.

L’élif long tient souvent lieu de deux élifs, et alors



9

on lui superpose le ~ medde, signe dont il sera parlé 
plus loin.

Dans les verbes commençant par un élif, élif pure­
ment de direction, au contact des consonnes, q, et 
préposées, se permute en ¡j; par exemple:de qûLXîI üftâden, tomber, on fait oLaRaÔ neyiij'tad, il n’est pas tombé, 

meyüft, ne tombe pas; de qAx) dmeden, venir, Lyo meyit, ne viens pas; de endâHten, lancer, jeter, tirer un coup de fusil,jkXÂxX meyenddz, ne jette pas, ne tire point.
19. Le 3, û ne se prononce jamais comme l’o fran­

çais. Exemple:7Cil, démon du désert; pâru rame, etc., excepté 
lios, beau; ser //üi, à demi ivre, toqué.

Au commencement des mots d’origine persane il est 
toujours consonne, Exemples:

vernè, autrement, mais sinon; veirdn, ruiné.
Dans quelques mots persans et arabes, le^ représente

la réunion des deux sons ô et u dans une diphthongue, 
analogue à celle qu’on obtiendrait en prononçant avec 
vitesse les deux premières syllabes des expressions beau 
ou laid, o oublieux! etc. Il est important de le pronon­
cer distinctement, vu que le rhythme et le sens du mot 
en dépendent. Exemples :

mu, cheveu et mou, cep de vigne; — ru, visage et^ rua va, impératif du verbe qaî, reften, aller;—dbru, honneur et «¡jii 
dbrou, rigole pour l’écoulement de l’eau; —ÿ^ibedu, pour lui, a lui, et

bedôu, cours, impératif du verbe qJjJû devulen, courir; jA 7«^, si lui, si elle, et yirou, gage, hypothèque; — y«, ruis­seau, ¿¿¡t, de l’orge et y>- yü, cherche; — sev, thème aoriste
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du verbe qiAXj Süden, devenir;sâu, impératif du même verbe, et 
if«, thème aoriste du verbe Süsten, laver.

Le dans le nom propre de Ferdôucy, célèbre auteur
de l’epopee Sâhnâmè^ le Livre royal, se prononce
aussi 0«:

u\jl qLm-ÀaJ q_j Hm yeXO Ö 

\_i iAX^-

5 A-jLxaJs _5 jbfljl

der Se‘ar sè ten- pelyemberdn end — her cend ki ld nebiyya be'adq — 

ôuçdf u qeçdid u ÿezelrd — ferdducy u envery u se'ady.

En fait de poésie, nous avons trois prophètes (nonobstant l’aver­

tissement qu’iZ ri y aura plus de prophète apres nûiy. pour les récits 

épiques, pour les qecidè et pour les ÿezel-. Ferdôucy, Envery et Se‘ady.

La plupart des monosyllabes arabes en usage chez les 
Persans changent leur j w en diphtongue dw. Exemples:

— màuy, flot, vague; zôuy, couple; ^¿5 qôul, parole: Ju

bôul, urine, etc.; cependant ¿kL», long, se prononce lui et jLc, le démon

du désert, ÿél.

20. Dans quelques mots d’origine persane, les voyel­
les longues $ et <_g, et surtout la première, ne se pro­
noncent pas. Exemples:

prononcez sursdt et non pas süyursdt, provisions débouché;. 

hilii, table; Händen, appeler, réciter à haute voix, lire;

kdher, sœur; lus, parent, proche; Jiisten,

soi-même ;kdr, lidrezm, noms de deux pays, etc. 1).

1) Il faut distinguer avec soin d’avec Ls» dans les mots où ces 

deux syllabes out une prononciation identique. Rappelons ce quiproquo 

d’un philologue allemand au sujet d'un vers de Se'ady, (Zeitschrift der
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Mais dans tous les mots pris de l’arabe, le $ suivi 
d’un t se prononce. Exemples:

lieviinîn, pluriel de Hun-, qL;>! eüvân, pluriel de
4J ali, frère;üevuridj, étrangers; pluriel de^^lx> üâridj, etc.

Les voyelles - i bref et î long conservent partout 
la même prononciation qu’en français. Sous le point de vue 
grammatical, elles rendent des services importants, soit 
comme formatifs d’un substantif, soit pour établir le rap­
port d’un génitif avec son sujet principal, ou d’un substan­
tif avec son adjectif, soit en qualité d’article d’unité. 

21. Les poètes persans, dans leurs comparaisons, en

Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, vol. VI, page 192). Le poète dit:

o1-« 3 »> y; 3 & -5
ve zclem u ziri lidnè pur âh u feÿdn seved 

Le dessus et le dessous de la maison se remplissent de cris de douleur

et de soupirs.

Le traducteur confondant xj'is» .¿j, la partie basse d’une maison, 
avec O*3^ p'p traduit:

Bass und discant, vermischt zu Schrein und Stöhnen.

En effet, bem u zîr liân, en terminologie de mu­
sique signifient: bass und discant; mais il s’agit en même temps, de

liane, ou zîr'zemîn, le sous-sol, les caves, et de

pour j*Lj bâm, toit, plateforme; l’orthographe seule différencie
et oG- y?

Le traducteur allemand aurait dû avertir scs lecteurs que Se'ady 

J°oe, ici, sur la double signification des mots, figure de rhétorique 

qu on appelle en persan ginâs, ou tegrûs, mot à double

s®ns. Cependant, le double sens n’existe que pour l'oreille, lorsqu’on 
ontend prononcer ces mots dont l’orthographe est différente.



12

appellent souvent à la forme extérieure de différentes 
lettres de leur alphabet. Suivant eux, le nez droit d’une 
jeune beauté et sa taille élancée ressemblent à un ! élif. 
Un calligraplie, occupé jour et nuit à copier des ma­
nuscrits de grand prix, courbé sur un travail pénible, 
mais avantageux pour lui, finit par assimiler tous les 
membres de son corps à ce qu’il y a de plus contourné 
dans les lettres de l’alphabet. La soif du lucre qui le 
dévore est au point, dit un poëte satirique, que:

(jà—j—lAj*“ J IJ* )Oj-5

yerdetuis ddl u seres vau u fanas yerdad min — dideas sdd 11 laies 

mim u diles yerded lidn — yn hemè ez iehri dnki zer my lidhed.

Le cou (du calligraplie) se métamorphose en J> ddl, sa tête en j 

vau, son torse en q ndn, son œil en xa sdd, sa bouche en 4- mim; 

il sue sang et eau (littéralement, son cœur devient sang, 11'est qu’une 

mare de sang) et tout cela parce qu'il veut de l’or.

§ 4. DES SIGNES d’ÉPELLATION.

22. Il y a cinq signes d’écriture destinés à préciser 
l’épellation, savoir: trois pour les voyelles et deux pour 
les consonnes.

1° Le î, qui n’est qu’un petit tronqué, s’appelle 
hemzè) piqûre 5 en arabe, il représente une articula­

tion inusitée chez les Persans. Le Tiemzè indique aussi la 
présence d’une voyelle brève omise dans le corps d’écri­
ture, et accompagne Vélif destiné à représenter les vo­
yelles brèves. Exemples :
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bravoure, etc

Un élif affecté d’un £ se nomme élif hemzè] il n’ap­
partient qu’aux mots dérivés de l’arabe.

Après le » voyelle d’un substantif persan, le hemzè 
remplace le y article d’unité et le _ i izâfè. Ex.:

nielle (littéralement le bouquet de fleurs) du minaret.

23. 2° Le meddè, prolongation, ne se place
qu'audessus d’un I élif pour indiquer qu’il a la valeur de 
deux élifs, et que, par conséquent, il faut en prolon­
ger l’articulation. Exemple:

¡•iAx!, prononcez ümedeni, j’arrivai.

24. 3° Le xLn» veslè, jonction, ne se rencontre que 
sur Vélif initial de l’article défini des substantifs arabes. 
Il indique la suppression de cet élif dans la prononcia­
tion. Exemple:

25. 4° Le ÿezmè, séparation, césure, que l’on
appelle aussi siikûn, silence, indique que la con­
sonne qui en est affectée n’a pas de voyelle et finit une 
syllabe. Exemples :

swsiem, je lavai.

26. 5° Le ”, Aj Jucj' tesdîd, corroboration, avertit qu’en 
prononçant la consonne au dessus de laquelle ce signe se 
trouve placé, il faut la redoubler. Exemples:
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liürrem, joyeux; vJ erré, la scie; sy ¿err<?, agneau ; y 

cigale; que les tribus turques du Horaçan appellent aussi

Iferi/erânlii, mot imitatif des cris aigus et saccadés que ces insectes 
font entendre.

Los consonnes purement persanes, p, r_ c, •'< j ...
et o y, ne prennent jamais de tesdîd, excepté 
beccè, enfant ou petit, (pour ne pas confondre avec le 
datif beci, à quoi).

CHAPITRE II

EXERCICES DE LECTURE

I.

nebdd firistè ferrüli j'erêidûiii 
ne fut pas l’ange le bienheureux Féridoun

nelud 
ne fut pas

oT

siristè euber*') u misk zi 
pétri ambre et musc de

û’eXjcA&x 3
riikiiij du yàft deliis u beddd

bonne renommée cette il trouva par la donation et par la justice

crÿ qïA-Ij’ j ûb
iûiy feréiddn kün delns u ddd tu 
tu es Féridoun fais donation et justice toi

(Ferdôucy)

*) Prononcez ember.
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H. ’)

ûu—7• AJ.AV.4-i L5;ïj

liid niseste %iikm lemesnedi pèiÿemler sïdeyman rdzy
était assis de l'ordre sur le trône le prophète Salomon un jour

^Z^V.3 j' » > 3 Axî ÎXavvJ

dest-i es ve kerd seldm ve âmed der zdyf petëi
la main de et fit salutation et sortit en avant faible un moucheron

qÎ ^_cA> «A-b üb
du %eddy ci ze^jfi ledîn ki uiimudè iikvè Idd 

de ce que borne quelle débilité avec cette que témoigna plainte du vent

ûb Ixt l;ôb
Mi emmâ lased miiteçevver zerery men es Iddrd ki ddrem

le vent mais soit inimaginable dommage moi de au vent que j’ai

fJb r/ Ls- <eS^>

ddrem teveqpd yîrem qerar yd hic ki yüzdred nemy merd
j’ai l'attente je prenne stabilité place aucune que ne permet pas me

A?\~¿» ^-x

liâhed my 
veut-il

èi
que le

liedrè
malheureux

Ax-V^J J

menies ki p'ùr-nd lad es ki 
moi de que vous demandiez vent de que

b’ u*b
tâ ldi yd liemîn lie 

jusqu’à ceque reste place à la même toi
lids yoft pdiÿemler %esrei 

bien dit le prophète majesté

Xi dpM SuAiaWjU A~hamjJ lAib

le sceed pùrrddè pürsdd ld¡ed 
à devient demandé demander il faut

'AxJ ûb
X

Jly VT?
pèidd Idd eceri ctin

trouvée le vent une trace de aussitôt-i

3 Ajjb ^j^b

ddei u dârend Iddrû 
tout ce que et on amène le vent

Ai3ÎX»WjS üb i^JUb

firisiddend lad teldb-i 
13 on envoya du vent la recherche

1, Extrait du q-jAJ yt-d*3 A~yw *?^b', édition Dorn p. 471.



16

iAjUj Où

yii.m el-%dl fy nemând iqdmet lab-i péberd sud 
disparu un instant dans ne resta pas de séjour la patience au moucheron devint

2UvO j! jü xf JCAaavJ üb J S Jbl

ci pesé es tu là pürsîdeud bdd ez %ezret sud 
que moucheron de toi que demandèrent vent au sa majesté devint

j^b" b bx ,__cî
riist Tcâry u bd merd pèiÿember ey yoft Tidliy mtj

il n’y a aucune affaire lui avec à moi prophète ô il dit veux-tu

\_jb' ^2’ jt L> £ b'
tdb-i ura seved my zdJiir men es ecery yd ber emrna

la patience à lui devient visible moi de une trace lieu chaque mais

nist de séjour 
il n’y a pas iqdmet

I

Fereïdûn, le bien heureux, n’était ni un ange, ni un (homme) pétri 
de musc et d’ambre. Par (sa) justice et (sa) générosité, il trouva sa belle 
renommée. Toi (aussi) sois juste, sois généreux, et tu seras Fereïdûn.

II
Un jour que le prophète Salomon était assis sur le trône de l’auto­

rité, un moucheron de chétive apparence entra, fit le salut et se plaignit 
des vexations du vent. “Faible comme je suis, comment s’imaginer que 
je puisse faire quelque tort au vent; mais le vent ne me laisse demeurer 
en aucun lieu. Je vous supplie de demander au vent ce qu’il veut de 
moi infortuné’. Sa majesté le prophète dit: Bien, reste ici même, 
jusqu a ce qu on m amene le vent et qu’on l’interroge sur tout ce qu il 
faut demander. On envoya chercher le vent;- dès que la présence de 
celui-ci se fit sentir, le moucheron ne pouvant se maintenir (en place) 
disparut a 1 instant. Sa majesté demanda au vent: “Que veux-tu du 
moucheron.- Le vent dit: O prophète, je n’ai point affaire avec lui^ 
mais partout ou se manifeste un signe de moi, il ne peut se maintenir.



DEUXIÈME PARTIE

CHAPITRE I

DES VERBES

28. Je conseillerais de commencer, parles verbes,l’étude 
de la langue persane, parce que les verbes persans se 
conjuguent sans le concours d’autres parties du discours 
et parce que les fractions de ces verbes jouent un rôle 
fort important dans la formation, soit des temps, soit des 
noms déclinables.

Le trait caractéristique de la conjugaison de cette 
langue, c’est que chacun de ses verbes, à fort peu d’ex­
ceptions près, contient en lui les deux thèmes, dont 
l’un pour les temps passés et l’autre pour les temps ac­
tuels, je veux dire, pour l’impératif, les présents et les 
aoristes. Cette diversité dans l’unité a quelque chose 
d’analogue avec la dualité du principe fondamental du 
système théologique du Zend-Avesta (lumière et ténèbres).

29. Tous les verbes persans sont réguliers, vu que 
la défectuosité de quelques-uns d’entre eux provient des 
permutations de lettres en dedans du verbe, comme on verra 
plus bas, et n’influe aucunement sui- la forme, toujours ina­
liénable, de l’inflexion désinentielle.

2
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Il n’y a donc en persan moderne que les verbes non 
défectueux et les verbes défectueux.

Commençons par les premiers.

CHAPITRE II

DES VERBES NON DÉFECTUEUX

30. Les désinences pronominales du paradigme en ques­
tion sont les mêmes pour tous les temps ainsi que pour 
tous les modes. Elles y suivent invariablement le type 
désigné pour chaque personne dans ce que nous avons 
nommé le verbe normal.

§ 1. VERBE NORMAL.

31. Cette dénomination me paraît devoir appartenir 
aux débris d’un temps du vieux verbe auxiliaire prono­
minal que voici:

Sing

i 1. pers. ¡»î ou j, em-,

< 2. pers. iy ou y ou s èï-,

F 3. pers. d O t ou est.

il. pers. îm ou îm;

Plur. / 2. pers. îd ou iAj îd;
| 3. pers. i_\jî end ou JG end.

Ce tronçon verbal, pris isolément, n’a aucune signi-
fication et ne s’emploie jamais tout seul. Mais il s’adjoint 
à toutes les parties du discours, soit conjugables, soit 
déclinables.
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32. Ajouté à la fin des deux thèmes d’un verbe (vo­

yez le paragraphe suivant), le verbe normal en devient 
partie intégrante et sert à formuler tous les temps sim­
ples. Exemples:

Hûrem (thème &&•), je mange et je mangerai;
)iur>i, tu manges et tu mangeras ; 3^liûred, il mange et il mangera;

, ¿> Hunm, nous mangeons et nous mangerons ; cX-^-i- liûrîd, vous mangez et vous mangerez; liurend, ils mangent et ils mangeront;
liûrdem (thème liûrd), je mangeai; ^c3,fc_J> liûrdy, tumangeas; J\.3> liûrcl, il mangea; liûrdûm, nous mangeâmes;iAji3.fc.i- liûrdzd, vous mangeâtes; cXkXki fiûrdend, ils mangèrent.•• A >>

33. Ajouté à la fin du participe passé d’un verbe, 
le verbe normal s’écrit séparément et sert à former le 
prétérit composé. Exemples:jJ sO.fci Tidrdè em, j'ai mangé; liurdei, tu as mangé;53..3> fiurde est, il a mangé; ûûrdè im, nous avonsmangé; lXj' liûrde id, vous avez mangé; lXj' «3,fci Tiûrdè

end, ils ont mangé, etc.
34. Ajouté à la fin des parties du discours non con­

jugables, le verbe normal fait fonction de verbe auxi­
liaire. Exemples:ic mezlumem, je suis opprimé; , .-/jJühx mezlûmy, tu es op­prime; mezlûmest, il est opprimé; mezlûmim, noussommes opprimés; lA-ysJùizo mezlumtd, vous êtes opprimés; ■ 1 kj
mezlûmend, ils sont opprimés ; —- merdem, je suis homme ;werzZy, tu es homme; merdest, il est homme; merdirnnous sommes hommes; i_Xj3«4 merdid, vous êtes hommes; eXAXzî mer- 
dend, ils sont hommes;— hemisè em, je suis toujours; ¿¿Xy
hemis'ti, tu es toujours; hemisè est, il est toujours;
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■*jl hem&è îm, nous sommes toujours; AjI hemïsè id, vous êtes

toujours; JxJ heniisè end, ils sont toujours.

Le négatif du verbe quXj! ne s’obtient pas en lui 
préfixant la particule négative xj nè, mais en la joignant 
au verbe qJCw.î hesten, et alors, le » h aspiré s’adoucit en 
^5 Ex.: nîstem, pour fSbw.i’ xj nè hestem. Je ne
connais qu’un seul exemple, dans le x^LàîLù- Sâhnûme, 
de la forme vieillie uXjl xi nè end-, c’est, une forme 
régulière, mais tombée déjà en désuétude:

i_k_jl x_3 «üb—j

lXJI xj süSj l5ij V-?. ÿ d-*-'
bè yûher meyer hem. ne zâdè nè end — hemân ez peder pâk zdde 

nè end.

Ne sout-ils donc pas nés d’une origine (essence) noble?

L’un et l’autre ne sont-ils pas enfants d’un père de race pure?

(Edition Makan, Vol. IV. p. 173.)

(La répétition de xj nè est un pléonasme)

Comme verbes auxiliaires, ¡J em et estent ser­
vent à former les temps passés.

Kaâny, dans son Pertëân, emploie didestyï
pour shlXjo dîdèï, ou dîdy, Ex.:

X_X> jt
hîc didesty ki ber yât/ lierâb — bis ez mdam.ârè tdbed âfitâb

As-tu jamais (/Æ) vu que sur les lieux déserts (ruinés) le soleil 

flambe plus fort que sur les plages habitées?

Secady, dans son rülistan, dit senîdestein,
pour j,! aiAxLi, èenîdè em, j’ai entendu.
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Kaâny dit, dans son Perîsan,
der kiemendy üftâdestîm se'ab, dans un piège nous

sommes tombés rudement.
D’ailleurs, dans la dérivation des verbes dénominatifs, 

leurs formules îden ou qAj îden, de même que
qXamjI îsten ou esten, fonctionnent comme autant
d’auxiliaires.

Ainsi, du substantif j»ly> lierâm, démarche majestueuse, 
on forme QiXydjS» Tierâmîden, se pavaner; du substantif 
xjA yiriè, pleur, on forme yirîsten, pleurer.

Quant à la signification, il faut observer que îden 
correspond au français devenir {fieri) et que isten cor­
respond au français eanster. L’un et l’autre ne s’emploient 
qu’en composition. De JLj bâl, stature, aile, dérive qA-Ju 
balîd.en, croître, acquérir de la force; de <jÿ ziy, vie, 
subsistance, dérive zîsten, vivre, végéter.

§ 2. PARTICULES PRÉFIXES DES VERBES.

35. Il y a six particules préfixes dont on se sert dans 
le paradigme des verbes persans, savoir: trois affirma­
tives et trois négatives.

36. Les particules affirmatives sont ou xj be et
»»y ou hemy.

i ou su bè s’ajoute au commencement de laoiiste, 
de l’impératif et des temps présents. En poesie et dans le 
vieux style, on les rencontre aussi devant le prétérit.

my est le préfixe caractéristique du present de 
l’indicatif et de l’imparfait.

hemy, comme le my emphatique, tantôt donne
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un sens de continuité et tantôt ne fait que remplacer le 
préfixe ^.x.

37. Les particules négatives sont Li nâ, îj ou nè 
et w ou , mè.

xj nè, non, ne, peut s’adjoindre à tous les temps et au 
participe passé. De tous les préfixes du paradigme, xi est 
le seul qui puisse s’employer* isolément en dehors du verbe.

a. Dans les temps caractérisés par la particule my,
la négation xi nè précède cette particule. Exemples: 

j*j»Xax mîydyem, je dis; nèmy yutjem, je ne dis pas;

— miyüzéstem, je passais; nèmy yüzestem,

je ne passais pas, etc.

Cependant, l’on trouve en poésie des exemples où xi 
nè suit c<-x my, Exemple:

û-xj ^_x ^.5 k_j!
o,b

cdbrd db firu, my neb&rd %,ikmetes cist — serm ddred zi fird bürden 

perverdei lns.

L’eau n’engloutit pas l’arbre; quelle est la raison (philosophie) de cette 

énigme? C’est que l’eau aurait honte de noyer son propre nourrisson.

(Se'ady).

Ici l’inversion my nebürd, pour nemîbürd, est une licence 
poétique à cause du mètre.

b. Dans les temps précédés de la particule xj, on 
remplace cette particule par l’affixe négatif q : Ex.:

beydîym, disons; . 1) -- neyüzym, ne disons pas; — 

lXXXXCAXj beyüzestend, ils ont passé; ûxxx^AXi nzyüzestend, ils n’ont 

pas passé, etc.

c. xx ou * mè est affecté spécialement à l’usage de la



23

seconde personne de l’impératif prohibitif au singulier, 
et ne s’emploie nulle part ailleurs. Exemples:

^y^ibekün, fais; Q—iCxi mekiin, ne fais pas; 3

yary Iclicr n Ichic mejuriiï, achète toi (fais l’acquisition d’) un

ami et ne le revends plus pour rien au monde«

Mais dans AJLXj neküned, qu’il ne fasse pas; 
nekünîm, ne faisons pas, et dans d’autres personnes, xx 
doit être remplacé par xj. (En sanscrit et en zend, wid, 
»tt, "v, veut dire non}.

d. La négation Lj nâ se met indifféremment, soit avant 
le thème aoriste, soit avant le participe passé, soit de­
vant un substantif, et, dans ces trois cas, elle devient 
membre intégrant d’un composé déclinable. Exemples :

ndres, immatvrus, fruit qui n’est pas mûr encore, de 

recîden, arriver (parvenir à l’époque de maturité); wAjûune 

voyant pas, participe de voir; ¿XxLj ndmerd, homme sans
cœur, filou; nddïiriist, pervers, mauvais sujet; cX-ydlj nd umil

désespéré; «ô puki, impur, c. àd. esprit railleur, chicaneur.

§ 3. INFLEXION FINALE DES VERBES.

38. L’infinitif de tous les verbes persans finit, soit en
¿en, soit en qJ ton.

39. En supprimant q , dernière lettre de cette termi­
naison, ce qui reste de l’infinitif, dans les verbes non 
défectueux, fait la troisième personne du prétérit au sin­
gulier. Exemples :

qOXxJ? yüsterden, étendre; ^¿[»bdften, tisser; yüsterd,

il étendit; bdft, il tissa.

Si l’on ajoute à ce thème verbal les initiales et les
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désinences que nous connaissons déjà, on sera à même 
de former tous les temps passés ; c’est pourquoi nous l’ap­
pellerons le thème prétérit.

40. En supprimant les deux dernières lettres qû den 
ou çjj ten, de l’infinitif, ce qui en reste fait la deuxième 
personne de l’impératif au singulier. Exemples :

(xj be) yüster, étends; (aj 6è) Mf, lisse.

41. Si l’on ajoute à ce thème les initiales et les dési­
nences que nous connaissons déjà, on sera à même de
former tous les temps présents et aoristes; c’est pour­
quoi nous l’appellerons le thème aoriste. De toutes nos 
citations (p. 18), il appert que la norme du thème
des aoristes se trouve représentée intégralement dans la 
2. pers. sing. de l’impératif, et que la norme du thème des 
passés se retrouve tout aussi intégralement représentée 
dans la 3. pers. sing. du prétérit de chaque verbe, sans 
exception.

Le paradigme d’un verbe non défectueux offrira aux 
commençants l’occasion d’appliquer toutes ces règles pré­
liminaires. On les trouvera développées et précisées dans 
le paragraphe qui suit immédiatement ce paradigme.

•§4. PARADIGME DU VERBE NON DÉFECTUEUX q_\.À5^ kcndeil, ARRACHER.

VOIX ACTIVE.

INFINITIF.

qA-IÎ kenden, arracher (thème aoriste ken). 

PARTICIPES.

Présent kenendè arrachant.
Passé »Aâî" kendè arraché.
Futur
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GÉRONDIF PRÉSENT. 

q¡-á5" kendo, en arrachant.

MODE INDICATIF.

Sing.

Plur.

AORISTE.

p. ketiem. °n bekenem j arrache, j arracherai,
j'aurai arraché ;

p. keny ou bekeny tu arraches, tu arrache­
ras, tu auras arraché;

p. AàT kened ou JOJG bekened il arrache, il arrachera, 
il aura arraché ;

p. kenim ou bekenîm nous arrachons, nous ar­
racherons, nous aurons arrache ; 

p. uX-jy kenîd ou <AaÂJG bekenîd vous arrachez, vous ar­
racherez, vous aurez arraché ; 

p. ôüüS kenend ou JUlié bekenend ils arrachent, ils arra­
cheront, ils auront arraché.

PRÉSENT.

Sing. «

Plur.

mikenem j’arrache;

mîkeny tu arraches;

lXâîCxx mîkened il arrache;

mîkenîm nous arrachons;

lAxÁíCya mîkenîd vous arrachez;

mîkenend ils arrachent

Sing. <

Plur. «

IMPARFAIT.

p. .ÀÂy: mikendem j’arrachais; 

p. mikendy tu arrachais;

p. iXÂjCya mîkend il arrachait; 
p. mîkendîm nous arrachions;

p. mikendid vous arrachiez;

p. JG mikendend ils arrachaient.
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Sing.

Plur.

PRÉTÉRIT.

_» Ax? kendcm j’arracliai; 
^Axi" ke.idy tu arrachas;

Ax5 kend il arracha; 

¡*jAxJ kendîrn nous arrachâmes; 

AjAxÎ^ kendîd vous arrachâtes; 

AjAx^ leendend ils arrachèrent.

PRETERIT COMPOSE.

Sing.

Plur.

Sing.

Plur.

1. p. J sAxi kendè em j’ai arraché;

2. p. (ou £) sAxi kendè y on kendei tu as arraché;

3. p. oxJ sAx5^ kendè est il a arraché;

1. p. j*ji sAxT kendè îm nous avons arraché;

2. p. AjJ sAxl kendè îd vous avez arraché;

3. p. vXjî »Ax5^ kendè end ils ont arraché.

PLUS-QUE-PARFAIT.

L p- s Axi kendè my budern j’avais arraché;

P- (__cx sAÂi kendè mybudy tu avais arraché ;
3. p. sAxi' kendè mybud il avait, arraché ;

1. p. «Ax5 kendè my bidîm. nous avions arraché :
2. p. Aj3*.j aAxi' kendè my bûdîd vous aviez arraché;

3. p. AÔ-Sj sAxi^ kendè my budend ils avaient arraché;

Sing.

Plur.

Al5 liâhem kend j’arracherai;

Axi lidhy kend tu arracheras;
Axi" Aî^A> lïâhed kend il arrachera ; 

AxT ^xiLA- liâhîm kend nous arracherons; 

Ax2f Axi-Lr> liâhîd kend vous arracherez;. 

Axi Axi\.:> kâhend kend ils arracheront.
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CONDITIONNEL SIMPLE.

Sing.

Plur.

1. p. ^lXâKjX mikendem (ou avec eyer si) j'arracherais 
ou si j’arrachais;

2. p. ^AliÇx mîkendy tu arracherais ou si tu arrachais;

3. p. Aiiüx mikend il arracherait ou s’il arrachait;

' 1. p. *jJCLCx mikendîm nous arracherions ou si nous arra­
chions;

2. p. ÛvjAJJCx mîkendîd vous arracheriez ou si vous arra­
chiez;

3. p. JÜAz.Çx mikendend ils arracheraient ou s’ils arrachaient. 

CONDITIONNEL COMPOSÉ.

1. p. ÇÎ'I eyer) kendè bdsem si j’avais arraché;

Sing. 2. p. ( J'f eyer) kendè bdsy si tu avais arraché;

3. p. ¿VÛLj s AÂi" (JT' eyer) kendè bâsed s’il avait arraché ;

Z 1. p. aAÀÎ (yfi eycr) kendè odsim si nous avions arraché;

Plur. < 2. p. iV-Al. s AàT (J"! eyt'r) kendè bdsîd si vous aviez arraché ;
3. p. JCUcUbJCLS' (jî^t eyer) kendè bdsend s'ils avaient arraché.

On bien encore (ce qui est identique avec le plus-que-parfait):

' 1. p. ^¿x ïsAâ^ kendè my biulem j’aurais arraché;

Sing. 2. p. (jr-* kendè mybâdy tu aurais arraché;
3 p. O*j -î kendè my bud il aurait arraché ;

1. p. kendè my bddim nous aurions arraché ;

Plur. * 2. p. ¿x sAÀf kendè my bddid vous auriez arraché ;

3. p. sukÀf kendè my budend ils auraient arraché.

MODE SUBJONCTIF.

PRÉSENT.

Sing. 1. p. ki bekenem ou ki kenem que j arrache r

etc. comme X aoriste.
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PRÉTÉRIT.

■Sing. 1. p. ¡»AxiCxx aîCxô kâski mzkendem plût a Dieu que j’arra­

chasse, etc. comme le conditionnel simple.

PRETERIT COMPOSE.

Sing. 1. p. j*-CcL bJJLT (aXx/) ¡S ki (ou ktiskz) kendè basent, ou 

slXàT kendè mzbüdem que j'aie et que j’eusse arraché, etc-

comme le conditionnel composé.

■Sino
2. p.

3. p.

Plur.

2. p
Sing. < a 

J à. p

Plur. <

uXàXj

1. p. ^xiX)

2. p. uXxxXi

3. p. JkÂlX

MODE IMPÉRATIF.

beken arrache;

bekened qu’il arrache;

bekenzm arrachons ;

bekenzd arrachez ;

bekenend qu’ils arrachent.

IMPÉRATIF PROHIBITIF.

meken n’arrache pas;

nekened qu’il n’arrache pas;

nekenim n’arrachons pas;

nekenzd n'arrachez pas;

nekenend qu’ils n’arrachent pas.

IMPERATIF DE CONTINUITE.

hemy beken ou c/ hemy ken con­

tinue d’arracher;
. ¿-T hemzj bekened ou kemy kened

qu’il continue d’arracher;
kemy bekenzm ou x-xxi hemy kenzm

continuons d’arracher;
^2? kemy bekenîd ou iAxÂÎ kemy kenid 

continuez d’arracher;
^2? kemy bekenend ou AÀÂÎ kemy kencnd

qu’ils continuent d’arracher.
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42. La voix passive se forme et se conjugue au moyen 
du participe passé suivi du paradigme du verbe auxiliaire 
Q-ii süden, devenir. Nous en donnerons un exemple lors­
qu’il s’agira des verbes défectueux.

§ 5. REMARQUES SUR LA FORMATION DES DÉRIVÉS VERBAUX. 

a. RÈGLES GÉNÉRALES.

43. Le futur composé, le participe passé, le parti­
cipe futur et tous les temps pétérits d’un verbe persan, 
dérivent du thème prétérit de ce verbe.

44. Le participe présent, le gérondif présent, le fu­
tur simple, les temps présents, les aoristes et les impé­
ratifs d’un verbe persan dérivent du thème aoriste de ce 
verbe.

Nous avons fait observer déjà que le thème prétérit du 
verbe non défectueux est son infinitif, moins la dernière 
lettre, et que le thème aoriste en est l’infinitif, moins 
les deux dernières lettres.

b. DÉRIVÉS DU THÈME PRÉTÉRIT.

45. Le participe passé s’obtient en ajoutant un s 
voyelle à la fin de ce thème. Exemples:

o.î». riiff, il a balayé, ruftè, balayé; (lad, il a donné

sôk> dtîdè, donné, etc.
Souvent le participe passé, seul, supplée tous les 

temps prétérits. Exemple:
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dteskiedeli y este kdh u kdn hem — teftidè zemîn u âsmdn hem —

m&rÿâni cemen liezîdè der sali — der reftè cerenddn bè shrdli.

Les monts et les vaux (les creux) devinrent comme un temple d’igni-

coles. La terre et le ciel s’embrasèrent. Les oiseaux de la prairie (ef­

frayés) rampaient sur les branches, les reptiles s’en allaient dans leurs 

trous.

46. Le prétérit s’obtient en joignant le thème en 
question au verbe normal. Exemples:

lidsten, vouloir, lidstem, je voulus,

hâsty, tu voulus, etc.

47. La troisième personne du prétérit au singulier 
est toujours le thème prétérit lui-même.

Par pléonasme, on ajoute le préfixe xj au prété­
rit. Les exemples en sont nombreux chez les poètes:

sülieni lios ez sine kîn bebürd — zi dbruiy liismndk èîn bebürd.
Une bonne parole enlève la haine du cœur (de la poitrine), ehe efface 

le pli du sourcil rancuneux.
48. ï?imparfait ne diffère du prétérit que par la pré­

position , my, et, dans le vieux style ainsi qu’en poésie, 
par la préposition hemy.

Dans les œuvres de Ferdôucy et dans celles de ses imi­
tateurs, on rencontre souvent un y à la fin de la pre­
mière et de la troisième personne du singulier, et à la 
troisième personne du pluriel du prétérit imparfait.

raient, du verbe ...s-Vo mürden, mourir.
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49. Cette irrégularité se remarque aussi dans les prété­
rits simples de quelques verbes, mais cela arrive rarement.

La préposition my est quelquefois omise ou bien 
remplacée par ¿4 bè. C’est une forme vieillie. Ex. :

der tevdrid mestur est ki pddïsdh-i Taberistdn bdd ki 'ddetes cendn

mdldn bè ta%çili lierdlj dâstendy siiden der bèit-ül-mdl nezer fermûdy lier 

ci ez sdli yüzestè bdqy bûdy ber yemataty ez qabdili dis ki der an vilaiet 

bûdendy qismet kerdy « lier yekrd ferdduri %eceb u necibi û neciby bedddy.

Il est écrit dans les chroniques qu’il y avait, à Taberistan, un roi 

qui, à l’arrivée de chaque nouvel an et à l’époque de la réouverture des 

affaires commerciales, lorsque les percepteurs allaient percevoir le dardy, 

regardait dans la caisse du trésor. Le reliquat de 1 année ecoulee était 

aussitôt, par ordre du roi, distribué à un groupe appartenant aux tri­

bus apparentées avec la famille royale et demeurant dans le royaume, 

dont chacun recevait une quote part proportionnée au rang (qu'il avait) 

et à la provenance (de sa famille).

Au lieu de la particule my, on rencontre quel­
quefois , hemy, qui tantôt n’exerce aucune influence 
sur la signification du prétérit imparfait, et tantôt lui 
donne un sens de continuité, comme on peut le voir 
dans ces vers de Ferdôucy:
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aLîi 5^ U*’'"” S^AAV _a1ï j süa^?^! ji

ber dédit î< bederîd qelbi sipuh — demdn ez peci d hemy reft sdh 

Il se précipita au cœur même de l’année et le déchira; le g»h, ha­

letant de rage, continuait à le suivre.

six*« b (^-zo iA-zo> _*-=r

eu dmed benezdiki nekcîrydh — tehemten hemy Kurd mey bâ sipuh 

Lorsqu’il fut arrivé près du lieu de chasse, il vit que Tehemten (Rüs- 

tem) continuait à boire (buvait sans désemparer) du vin avec ses soldats.

^LXs î übjî ûub
direfsi yefd pzsè efrdcyub — Jiemy tdbed ez yerd èitu dfitdb 

L’étendard d’Afrasiab, le tyran, continuait à resplendir au travers de

la poussière comme le soleil.

Dans l’exemple suivant, le rôle de comme parti­
cule de continuité est distinctement précisé:

¡*J^S 0_zS 5

jbbo ^jb. _^Xxj

tii znzrevy u mezz /¡esté bdz my mdnem — teyeb ki bztd bemânem ‘eijeb 

ki hemy mdnem

Tu pars et moi, rendu de fatigue, je reste en arrière. Chose éton­

nante! comment pourrais-je demeurer sans toi? comment même continue­

rais-je à exister sans toi?

On y voit que le poëte joue sur le double sens du 
verbe QiJbb qui signifie demeurer et aussi exister.

50. Le prétérit composé se forme en mettant le verbe 
normal après le participe passé du verbe qu’on veut 
conjuguer. Exemples :

kxS^ kenden, arracher; kendè em, j’ai arraché; «Js-Â-f

kendèï,tn as arraché; slXâ5^kendè est, il a arraché;

kendè un, nous avons arraché; Ool slXxT kendè ut, vous avez arraché;
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kendc end, ils ont arraché; — de yesten, sauter,

.J xXawJ>- geste em, j’ai sauté, etc.; uXjJ geste id, vous avez
sauté, etc.; — de güsten, chercher, j»' güstè em, j’ai

cherché, etc.; l\jJ güstè id, vous avez cherché, etc.

^Lj Axi ^eüp—J s_-f

y~^ <>*? *■$ oy^'

wA — 3 ■ 3 ——^ 1-e y J ' J .
xax;, 3»_o o—a- - ) j—s1

derelity là perverdy dmed bèbdr — ftem eknûn bebûny beres der kendr —

eyer bâr kâr-est liiid kestè-y — eycr perniydn-est liûd rïstè-y

L’arbre que tu as soigné vient de porter ses fruits. Tu le vois déjà

(maintenant). Prends-en dans ton giron et regardes-y. Si ce n est qu épi­

nes et rances, c’est toi qui les a semées. Si c est (s il te fait gagner) 

or et soie, c’est toi qui l’a tissu.
j»l OL> Jo j’

j»i * " * l? o ■’*'* P _j—s L-,i ^»jl £■ A—.)
ez dit sûy gân deriièkâ sdfitè em — penhdn zi tu bdtû ‘esqhd bdftè em

Dans mon cœur, j’ai pratiqué des poternes qui donnent dans lame et, 

caché (à tes yeux), j’ai joué (tramé) avec toi mille espiègleries d’amour. 

La particule s’adjoint aussi au commencement de
ce temps, mais les exemples s’en présentent rarement. 

51. Le plus-que-parfait se forme en faisant suivre le
participe du verbe conjugué, de pèyz bûdem, bûdy,
etc. (prétérit de bûden, être), avec ou sans le pré­
fixe c-x. Exemples:

quXjUajü dûsiden, traire, dûsidè bûdem, j’avais

trait; dûsidè bûdy, tu avais trait; O»_J «lXaXCjû

dûsidè bâd, il avait trait; fJ-XJ «Ayàjû dûsidè büdîm, nous 

avions trait; t_X—J 3i3»_a—dûsidè bûdtd, vous aviez trait;

3
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A—» A-a—¿¿»¡A dusidè btidend, ils avaient trait ; — de qA-çIS 
ndlîden, se lamenter, ndl'idè bûdeni, je m’étais lamenté,

etc.; *jAs ïAaJÙ ndlidè budim, nous nous sommes lamentés, etc.; — 

de qA_^<—CC sunden se révolter, »Aj^wC suridè budem, je

m’étais révolté, etc.; [•¿■AjJ «Aj^CC suridè budim,, nous nous étions 
révoltés, etc.

52. Le futur composé se forme en conservant inva­
riable l’infinitif apocope du verbe conjugué, et en le 
faisant précéder de ïïâhem (aoriste du verbe

ïïâsten, vouloir). Exemples:
De lidbiden, dormir, AajU^ lidliem Hàbîd,

je dormirai; liâhy lidbid, tu dormiras;

A-oUi- liâhed ÏÏdb'id, il dormira; hâhim lidbid,

nous dormirons; A—*—^b-=> A-a_?’*-C> liâhid lidbid, vous dormirez; 
Aju^i» Ali hâhend lidbid, ils dormiront 1) ; — de qA-a-jLj 

pdyiden, guetter, surveiller, AajLî rC'b"^* hdhem, pdyîd, je guetterai, etc.; 

AajLj liâhim pdyîd, nous guetterons; — de zislen

vivre, pb"^' tidhern zist, je vivrai, etc.; ;

kdhîm zist, nous vivrons, etc., comme en anglais I will live, thou wilt

live, etc.

53. Le conditionnel simple ne diffère en rien des deux 
variantes de l’imparfait. Exemples:

Lsc'L dsjAaajIAju# jA-j' eyer ynrd midânistem

heryiz bednyd nemîreftem, si je l’avais su, jamais je n’y serais allé.

Voici des exemples de la seconde variante de ce

1) Au lieu de A-eLi> ^L.s>, ou peut aussi dire ^b"^’ 

milidhein beliâbem, litéralement: je veux que je dorme; et ainsi de suite 

pour toutes les personnes des deux nombres; en conversation, ce dernier 

mode est plus usité.
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conditionnel faisant autant de rimes d’un passage de 
Joseph et ZÜleyKa, poëme de Ferdôucy,

dont AV. Jones n’a cité que le premier distique:

seby 1er beret yer dçtidemy •— seri fekr 1er âsmân sûdemy — qelem, 

der kefi tir sikestemy — kulak ez seri miïh rübiidemy — beqedr ez nii/tüm 

cerJi beyüzestemy — be pey ferqi yerdun befüqürdemy

Pour une seule nuit passée sur ton sein, j'irais heurter à la porte 

céleste avec ma tête ivre d’orgueil; je briserais le kalam (roseau, rayon) 

qui est dans la main de la planète Mercure; j arracherais du front de 

la lune sa couronne (auréole); ma puissance, me ferait planer au-dessus 

des hauteurs de la neuvième sphère; avec mon talon, je foulerais la tete 

du ciel!

dire/it eyer inüte%errik sùdy zi yay be/jay — nè gfir-i erre kesidy 

u ne ycfdy teber.
Si l’arbre était automobile (d’un endroit à 1 autre) jamais il n eut souf­

fert ni le supplice de la scie, ni la tyrannie de la hache.

Remarque. Quelques fois on cumule la forme condi­
tionnelle en (_c 1/ final avec les formes xj l>e et tuy 
préposées. Exemple :
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yer ledAnistemy ki ferqet-i tu — Jtemcenm se'ab bâsed u disvar — 

ez tu dâry nemujüstemy yek dem — ve ez tu ÿ'db nemyludemy yekrilz

Si je savais que la séparation d’avec toi serait si pénible et si dure, 

je ne chercherais pas à m’éloigner de toi, meme un instant, je ne dispa­

raîtrais pas (de tes yeux) même un seul jour!

(Envâri Suheyly)

54. Le conditionnel composé se conjugue en mettant 
f_àlj bâ$em ou ,»d*j bûdem devant le participe du verbe 
conjugué avec ou sans le préfixe Exemples:

De duliten, coudre, dâditè basent,’ j’aurais

cousu; dûHtè lâsy, tu aurais cousu;
dvditè bâsed, il aurait cousu; j*-vûb dulitè bâstm, nous au­

rions cousu; dudite bâsîd, vous auriez cousu;
tXLitb duütè lâsend, ils auraient cousu. — yl

iAavwU1 Jé eyer niseste mibudul kâr sâlitè nemîsiid, si vous

restiez assis, l’ouvrage ne serait pas fait.

55. Le prétérit du subjonctif ne diffère pas du con­
ditionnel composé, si ce n’est qu’il doit être accom­
pagné des prépositions ki, que, ¿dCxi kâski, plût a 
Dieu que, et bba mebâdâ, à Dieu ne plaise que, étran­
gères au mode conditionnel. Exemples:

De efzuden, augmenter, surfaire, ^¿cb adjjst ki ef-

zudè basent, que j’aie augmenté, surfait; (jr~b sdjjst xi” ki efséde 

bâsy, que tu aies augmenté, surfait, etc.

56. Tous les temps optatifs, exprimant un vœu ou un 
regret, ressemblent à ceux du mode subjonctif, avec cette 
différence qu’au lieu de sdf, il faut mettre ÿ-ibûK kàsfo 
ah! que, plaise à Dieu que, etc. Exemple:

djj «uXjbj jdLo kâski merâ mâder heryb

nezâtdè bud, plût à Dieu que ma mère ne m’eût jamais donné naissance!
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C. DÉRIVÉS VERBAUX DU THEME AORISTE.

57. Le participe présent se forme en ajoutant à la fin 
du thème aoriste la désinence »Ai ndè ou endè. Ex.:

qiÀJjO dévidai, courir, thème aoriste yïdeo, participe prés, s A3» J 

devaidè, courant; — pülitai, bouillir, thème aoriste pez,

part. prés. «AijJ pezendè, celui qui fait bouillir;—qAaXcLj ierdsiden, 
raser, thème aoriste lerds, part. prés. »AÂUiLs terâsende, rasant ,

qui rase.

bè heïed zibendèï Idtèzdri td bdidem

Au paradis, j’étais (embellisant) occupe à embellir tes parterres de 

tulipes.

Remarque. La seconde personne de l’impératif de 
dâden, donner, peut s’employer substantivement, comme 
par exemple :

JiAj bedehy, donne, il faut que tu donnes, et aussi 

bedeJiyi vïlayet, les impôts annuels d’un district, ce que ce district doit payer.

58. Le gérondif présent, que les grammairiens con­
fondent à tort avec le participe présent, bien qu’ils 
diffèrent essentiellement l’un de l’autre, se forme en 
ajoutant au thème aoriste d’un verbe la désinence q' <2w, 
qui, après les voyelles I, », ^5, devient qL yân. Ex.:

b' jUCîj 0^5 lenydn u nâldn

u yïrydn u yïimbdn reftan td derühdaè, en boitant, en poussant des gémisse­
ments, en pleurant, vacillant, je suis allé jusqu à la cour du prince; —

de 0-X-aJ,_¿» liâsfen, se lever, thème aoriste j_a_> hiz, gér. prés.

Tiizdn, en se levant; — de ïiâstai, vouloir, thème

aoriste sb__> hâh, gér. prés. qL_?L_hdhân, en voulant; — de
rûsten, croître, thème aoriste rdy, gér. prés. rdy&n
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en croissant; — de yiristen, thème aoriste yirîy, çpc.ycéi.

qLï' yirydn, en pleurant; — de quXa/XJ kesiden, traîner, thème aoriste

kes, ge'r. prés. qI—kesdn, en traînant; — de 

kusten, tuer, thème aoriste kük, gér. pre's. kiisdn, en

tuant.

59. Si les nuances de signification, parfois fort déli­
cates, entre les gérondifs, les participes présents et les 
adjectifs verbaux persans, ont souvent embarrassé l’ana­
lyse, c’est qu’il n’y a d’uniformité ni dans leur dériva­
tion, ni dans leur emploi. L’usage seul en fait la loi; 
exemples : qÎj. revân *) , en allant, (gérondif de ref- 
ten, thème aoriste rev, aller), signifie aussi: âme, et 
l’on s’en sert aujourd’hui moins rarement que de revâ 
permis, licite, ou de revânè, partant, allant. Le
verbe fwdHtoi n’a pas de gérondif ni de par­
ticipe en siA_j, bien qu’il donne naissance aux dérivés 
verbaux bhü levânâ, puissant, Q^yb nâtevân, impuissant et

tüvân, thème aoriste qui, précédé de forme les 
locutions impersonnelles mîtüvân on peut, et

nemîtüvân, on ne peut pas.
60. Les participes présents, qui sont en même temps 

des adjectifs verbaux, terminés en I 4, se rencontrent 
moins fréquemment. Exemples:

De diden, voir, imp. lin, part. prés. ULu bind, voyant;

— de dànisten, savoir, thème aoriste qU dda, part. prés,
b’J dând, sachant, savant; — de ddsten, avoir, thème aoriste

1) Employé adverbialement, revdn signifie: aisément, couramment.Ex.:
(jS; revdn Xe‘f mizened, il parle avec beaucoup de faci­

lité; qS; revan minüxiced, il écrit courramraent.
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dâr, part. prés. dârâ, ayant, riche; —de güsten,

chercher, thème aoriste gu, part? prés, tyuyâ, cherchant;
— de 0_Xâ_^ yoften, parler, thème aoriste _»—S' yu, part. prés. 

yuyâ, parlant, disant; — de zîbîden, orner, Lu; zâbâ, ornant,

qui orne; — de seziden, convenir, thème aoriste j-w sez, tj-w

sezâ, qui convient.

Certains noms donnent lieu à une formation analogue; 
ainsi: peton, large et L-ùg-j petonâ, largeur;
rôu&en, clair, lucide et rôusenâ, lumière vive, éclat.

Une des femmes d’Alexandre le Grand s’appelait Rôu- 
sena, que les Grecs prononçaient Roxana.

61. Le thème aoriste, pris isolément, n’est pas toujours
d’une prononciation identique avec la deuxième personne du 
singulier de l’impératif, car dans les verbes devîden,
qA reften, qA bûden, qA; süden, etc., dooû, impératif, 
diffère de dev, thème aoriste; rôou, impératif, différé pho­
nétiquement de rev, thème aoriste; bâs ou bâd, impéra­
tif, diffère de bev, thème aoriste; sou, impératif, différé 
de sev, thème aoriste, etc. Il importe de bien distinguer 
ces nuances.

Le plus souvent, ce thème n’a pas de sens déterminé, à 
moins qu’on ne précise ce sens par des particules posi­
tives ou négatives. Il en est de même pour ce qui con­
cerne les impératifs.

62. L’impératif est précédé de la particule bè ou
i bè, ou, par euphonie, £ bey avant un î élif meddé. Ex.. 
De Jermuden, thème aoriste Lÿ ferma, impér. IxJÙ beferma

ordonne, daigne!; — de sûzânden, incendier, thème aoriste
Qj*-« suzân, impér. besiizân, brûle; —de qA-») âmeden

■arriver, thème aoriste I â, impér. Iaû begâ, viens, arrive donc; — de
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üftâden, thème aoriste ^sl üft, imper. beyüft, qui

s’écrit aussi beyvft, tombe.

Cette particule positive xj bè n’a presque jamais lieu 
devant <jilj bal et ül> bâd, impératifs du verbe auxi­
liaire du verbe qôjj bûden être. On la supprime souvent 
en poésie, et aussi en prose dans des verbes composés 
avec des parties du discours déclinables et indéclinables. 
Exemples :

berlidsten, se lever, surgir, et qaXJûj berddxten, soule­

ver, étant composés de la préposition ÿ 1er, sur, sus, font, à l'impératif,

lerliîz, lève-toi, ,L>_1 berdâr, soulève cela, emportc-le.—Les verbes 
>” F -J ■>' .
^_k_jLcL vâmânden, rester derrière par trop de fatigue, et 
vdystdden, s’arrêter tout d’un coup, étant composés de la préposition b, 

vd, font, à l’impératif, vdmdn, reste derrière, et vâyst

ne bouge pas, reste debout ; — dest zeden, toucher avec la

main (dest), impér. qJJ dest bezen, touches-y avec ta main. Dire

beberTnx, berbeddr, qU.Îj vdbemân, vdbeîst,$z-

rait faire autant de pléonasmes.

63. Al impératif prohibitif, ou qui défend, se forme 
au moyen des prépositions négatives xx ou mè, xj ou 
q wè, qui peuvent se changer, par euphonie, en tney 
et j, ney. Exemples:

De sdHten, faire, thème aoriste sdz, impér. jLw*x meçdz

ne fais pas; ou, en langue vulgaire, ;Lwj neçdz; — qlX-JIx mâtiden 
frotter, imp. rac. Jlx mal, impér. JLi memâl, ou, en langue vulgaire, 

JL/ nemâl, ne frotte pas; — de qJ^x^Î âzmdden, éprouver, thème 
aoriste âzmây, imp. ^_ox^bix meydzmdy, ou, en langue vulgaire,

neydzmdy, n’éprouve pas.

Dans le vers suivant, le poëte emploie ces deux va­
riantes de l’impératif prohibitif du verbe âvurden
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apporter, thème aoriste^! âr, et en même temps, il joue- 
sur la double signification des particules négatives 
mey (u5 y euphonique), qui veut dire en même temps du 
vin, et J, ney, signifiant aussi une -flûte (quoique .~*-J 
neyûr, correctement parlant, soit une faute):

mey nemiftd/iem. neyâr — ney nemidiâlem meyâr 
Je ne veux pas de vin, ne l’apporte pas (c’est-à-dire apporte une flûte).

Je n’aime pas la flûte, ne l'apporte point (c'est-à-dire apporte du vin).
64. Les verbes qui admettent dans leur composition

les parties du discours déclinables et indéclinables con­
servent les particules négatives, mais celles-ci doivent 
se placer entre le verbe et la partie du discours en 
question. Exemples:

vdneist, ne t'arrête pas; vâmemân, ne reste pas en ar­

rière!; iermeliis ou bemefttz, ne te lève pas, reste où tu

es assis. (Voyez les exemples, pour la langue vulgaire, du n°. 63).
65. Nous verrons plus bas ce que sont les impéra­

tifs optatifs, et comment ils se forment.
66. Les Persans ont aussi un impératif de continua­

tion qui s’emploie seulement dans un sens afiirmaiit. Ils 
le forment en substituant la particule mij ou 
liemy à la particule xj bè. Ex. :

oL\j j 5-\y5
dâdi yedâyân mideli il bedâdi dâdïiahan mires 

Donne toujours aux nécessiteux cette part de tes biens qui leur revient
de droit (dâd), et empresse-toi d’arriver au cri (</</;/) de ceux qui 

en appellent à ta justice {dâd).
L’auteur joue ici sur le double sens du mot dâd 

qui signifie justice et cris.
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îj £-Lyj qÎ sj <^>-L.x ^5'

Oj'iÀXj ¿Lî «XjT b‘ Q *4 3 üèÜ

û^x; ¿Jùl5> Sry?" yj j3 U.
urd mühleti sè rûz dèh eyer j& ez mühleti dn mebleÿra neqd kiined 

febihd ve ilia bè tdzîdnè mizen td dnki mal beyüzdred yd der ziri iub 

heldk seved

Donne lui un terme de trois jours. Si, avant l’expiration du délai, il paie 

la somme en espèces, c’est bien; mais sinon, continue à le fouetter jusqu’à 

ce qu’il dépose (exhibe) la somme ou qu’il meure sous les verges!

Z. *

0LXwA-yo j U“*5

bddi renyin est sdar u liâk renyîni zer — bddi renyin mîfürds u 
lidki renyin mâcitdn

La poésie, c’est un souffle du vent enluminé (inspiration), l’or c’est 

de la poussière brillante et belle. Continue à vendre ce souffle et à 

ramasser cette poussière (terre, métal).

0x>CvaX 0Aiü' jKXXj _j ¿■ZH J—1

h0_j^L_x_j uXeLm qI Pt. j

Zw tîÿ mizen u beyüzdr td meni meskîn— nezzarè mikünem du samedi 
niyarin rd

Trappe-moi sans relâche, avec la lame de ton glaive, mais laisse-moi 

malheureux contempler ce (ton) joli avant-bras.

jljJl ¿1L=> '¿ùLsl ÿH

o^yy=* 3
rân ber sert efidki ÿehdn lidki endâz — mey milidr u yirdi hdbrdydn 

mîtdz

Vas-y, et vite, continue à jeter de la cendre sur la cime (voûte) 

des cieux du monde (c.-à-d.: ne fais aucun cas de ce qu’on dira). Continue 

à boire du vin et cours-y butiner autour des bien-aimées au beau-visage.
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L’expression persane y* y liâki ber ser, la poussière
sur la tête, veut dire: vilipender, couvrir d’opprobre, mépriser.

büzüryy fermudè est ki kiesby my kiin td kiâhil ne sevy —è sevy — â rdzy es

> j’ 3

hiidd middn td kidfir nè sevyUn grand (saint) homme a dit : occupe-toi toujours d’un négoce quel­conque afin de ne pas rester oisif, et reconnais toujours en Dieu le dis­pensateur de la ration quotidienne, afin de lui garder ta foi (afin de ne pas être mécréant).
67. h'aoriste n’est que le thème aoriste suivi immé­

diatement des désinences personnelles du verbe normal.
Exemples: zenem, zeny, Ajj zened, etc. Il s’em­

ploie très-souvent en poésie et quelquefois en prose, 
tantôt comme le présent, tantôt comme le futur ante­
rieur et tantôt comme le futur simple. Dans ce dernier 
cas, on lui adjoint la préposition ju bè ou bè. Dans 
un des gazels de Hafiz, on remarque ce triple emploi 
de l’aoriste. Exemple:

^-->1

tiÿy ki ûsmdnes ez feyzi hud dehed db — tenhd yehdn beyired by 
mbineti sipâhy — bdz er ci ydh ydhy ber ser nehed kuldhy — mürÿdni 
qdf ddnend âyyni pddsâhyL’épée à laquelle le ciel aura donné de la trempe dans l’eau de ses faveurs, accomplira toute seule la conquête du monde, sans le secours
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des armées. Bien qu’il arrive parfois qu’un faucon de chasse se couronne 

la tête d’un chaperon, il n’y a que les oiseaux du Caucase qui sachent 

bien porter les us et coutumes de la royauté.

Dans cet exemple, ASC dehed, aoriste et en même 
temps futur antérieur de ^cb dâden, donner, est em­
ployé au futur; AaXj befîred, aoriste de yiriften
prendre, s’emparer, est employé au futur; A_g_j nehed, 
aoriste de QûLgj nehâden, au présent subjonctif; et ALb 
dânend, aoriste de ^ÿAJb dânisten, savoir, au présent 
de l’indicatif.

Voici encore un exemple où l’aoriste est employé 
comme futur :

y*"“?*” ( *Ajl4i 1 3 A-tvb

cu rüstem peder bdsed u men pecer — bedünyâ nemdned yeky tâyver 
A un père comme Rüstem, donnez un fils comme moi, et il ne res­

tera pas au monde un seul porteur de couronne debout!

68. Le présent indicatif se forme en faisant précéder 
l’aoriste de la préposition ^a my. Exemples:

il pleure 

pleurez, t mvynyend, ils pleurent.

La préposition my est parfois supprimée en poésie. 
Exemple :

ASC <__>)
umîd-rd ki mîkdry — ez se%db kierdmet âb dehed 

Pour les cultures que tu ensemences, espérant en Dieu, le nuage de sa misé­
ricorde leur donnera de l’eau, (dehed pour midehed; le sujet est kierdmet).

69. Le présent subjonctif se forme en faisant précéder
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l’aoriste des conjonctions xj aS ki bè, que, ou x_j xiCi'ï 
kâ&ki bè, plaise à Dieu que. Exemples:

qJ_/0 miirden, mourir, aoriste mirent, présent subjonctif
ki bemirem, que je meure, ou xiCcii kdski bemirem, plaise

à Dieu que je meure; *** ki bemiry, ou X kdski

bemiry, plaise à Dieu que tu meures 1).
.L> Axt (^l—> ,<3 , ,*X ij*!i. erJ

(*=*'**’ £-*—- CT
kds kân ruzi ki der pdy tu siid liuri eijel — desti yeyty bezedy iiÿi 

heldkent ber ser

Plût à Dieu que le jour où l’épine de la mort s’enfonça dans ton pied, 

la main du monde eût frappé ma tête avec son glaive mortifère.

>ùlP

Quelquefois la préposition xj bè s’omet, et zS ki seul 
accompagne le subjonctif. Exemple:

x_f *> 'Z1

merâ mery behter ez yn zendeyy— ki sdldr basent künem beudeyy 

J’aime mieux la mort que cette vie où, tout chef des armées que je

suis, l'on veut que je fasse de l’esclavage.

Dans les locutions interrogatives, il est plus élégant
de supprimer le x_/ en ne conservant que le x-j du 
subjonctif. Ex.:

1) C’est-à-dire: que je meure, que tu meures en bon musulman, pour 

aller en Paradis, (comme nous disons: mourir en odeur de sainteté).

q--» men bemirem, que je meure, tu bemiry, que tu

meures, qX meryi men, ¿z meryi tu, expressions familières

usitées dans le sens de: Est-ce vrai? dis franchement!

Le substantif mort est employé ici dans le sens religieux, la mort 

d’un fidèle musulman.
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r-o* beüurem, faut-il que je mange? miïtdby le-
rei'ini, veux-tu (que) nous partions? >—beydyem, dois-je parler?

beliânvn, faut-il (que) nous chantions?
Les optatifs négatifs ne supportent pas le ¿u bè. Ils 
remplacent par la négation nè. Exemple:

nerevy bel ter est, il vaut mieux que tu ne partes 
pas; ne pars pas, cela serait mieux.

§ 6. DE l’infinitif.

70. L’infinitif, de même que les participes, est compté 
par les grammairiens orientaux au nombre des noms dé­
clinables.

71. En ajoutant à la fin de l’infinitif un que l’on 
appelle oJtLJ yây lyâqet, ou y de convenance, on 
forme le participe futur, qui est en même temps le sub­
stantif de possibilité, comme on peut le voir dans les 
exemples suivants :

mürdeny, moriturus, qui mourra, qui peut ou qui doit mourir, de 
mürden, mourir; — liurdeny, qui sera mangé, mangeable, de

QÛjvi» Triirden, manger; — dmedeny, qui viendra sous peu, qui
est attendu d'un jour à l’antre, de dmeden, venir;—

südeny, possible, pouvant avoir lieu, qui sera, de qiXw süden, deve- 
nir; — dideny, qui mérite d’être vu, qui sera vu et que l’on
peut voir, de ^y\i^dîden, voir; — reftemj, qui doit partir, de

reften, aller.

Ferdôucy dit:
«Lie
»U 3 3 3 j

famé btideny yojte budem bè sdh — zi ke'ivdn u behram u Ttdrsid d mâh 

J avais dit au roi tout ce qui devait nécessairement arriver, par



47

(l’influence des corps célestes de) Keyvan et de Behram, ainsi que par 

celle du soleil et de la lune.

La traduction française des Quatrains de Hevyâm, 
ordinairement si exacte, ne l’est point quand elle rend 
(page 100) l’hémisticlie suivant:

ftj budeny ey dust ci ddry timdr

par: O ami! à quoi bon se préoccuper de l’être?
Le poëte veut dire: A quoi bon te préoccuper de 

l’avenir qui est incertain, de ce qui probablement ad­
viendra? Laisse le destin s’accomplir.

CHAPITRE III
DES VERBES DÉFECTUEUX

72. La défectuosité des verbes persans se rapporte 
seulement au thème aoriste. Quant au thème prétérit, 
il se forme toujours de la manière régulière indiquée 
dans le chapitre précédent.

§ 1. DES THÈMES AORISTES DES VERBES DÉFECTUEUX. 

a. OBSERVATIONS GÉNÉRALES.

73. Par un caprice inhérent à la nature de l’étymo­
logie persane, il arrive que, dans quelques verbes, le 
passage de l’action prétérite à l’état de l’action présente 
ou aoriste, fait changer la dernière lettre du thème 
prétérit. Des mouvements analogues à celui-là ont lieu 
aussi dans le paradigme verbal de la plupart des lan-
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gués indo-européennes. Bopp (Gram. comp. vol. I, § 109, 
trad. Bréal) fait observer que “les grammairiens indiens 
-divisent les racines sanscrites en dix classes d’après des 
particularités qui se rapportent au temps présent, au parti­
cipe présent et à l’imparfait. Ces particularités se retrou­
vent toutes en zend.” C’est une question de grammaire com­
parée.

La particularité de la conjugaison des verbes défec­
tueux persans, consiste en ce que la dernière lettre de 
-ce que j’appelle le thème prétérit se permute nécessai­
rement en une lettre congénère. La permutation n’influe 
aucunement sur les désinences personnelles; celles-ci restent 
soudées à la dernière lettre du thème et se prononcent 
conjointement avec elle.

Cette permutation forcée atteint toutes les voyelles 
et les quatre consonnes, ^., , (ji et ü de l’alphabet
persan.

Les voyelles brèves du thème prétérit se changent 
• en voyelles longues dans le thème aoriste. Exemples:

qÜjJ ¿Krcfe», porter, thème aoriste 1er; — zisten, vivre,
thème aoriste ziy;— siisten, laver, thème aoriste su;—

mürden, mourir, thème aoriste mir.
De long, tt, se change en ! long, â. Exemples:

nümüden, montrer, thème aoriste nümd; — fer-
mûden, ordonner, thème aoriste Lx.j fermd; cet ! zi s’unit aux désinences 

personnelles au moyen d’un euphonique— dçuden, se reposer,
A-À_jLmidçdyend, ils se reposent; éprouver,
•AÂjbay ^c'-5 my dzmdyend, ils éprouvent, etc.

La consonne o f se change en k_j &è, en . », ou 
en j ôu. Ex.:
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ydften, trouver, uju yâb ; —q.aÀ.^Î asïtffen, se troubler, se ré­

volter, dsdb ; — reften, aller, imper. rou; —

mvrevem, je in’cn vais, nereved, qu’il ne s’en aille pas; etc.

Les mutations (le la consonne li donnent naissance 
au groupe le plus nombreux des verbes défectueux. Elle 
se change tantôt en j 2, tantôt en (jk, s, tantôt en ¡j*s, 
tantôt en J et tantôt en gû ewy. Exemples:

enddhten, lancer, thème aoriste enddz;—
fiiriiliten, vendre, fürus; — q.-a_x>I___-& sinâhten, connaître,

sinds; — yiicîliten, rompre, yücil; —

sehten, peser, seng, etc.

L’intervention de la consonne q, comme dans ce der­
nier exemple, est assez fréquente dans d’autres thèmes 
aoristes :

nïsesten, s’asseoir, nïfdn;— fâden, cueillir,

Cfc*? cin; — o¥ Icerden, faire, c/ Icün, etc.

La permutation de la consonne s est non moins 
fréquente. Elle se change soit en ,j~j ?$, soit en r. Ex.:

qJCCÇkj nüvïsten, écrire, nüoîs; — ddslen, avoir,

ddr, etc.

La consonne s se change en s À/ aspiré ou en 
□G end. Exemples:

geslen, sauter, ùZ>-geli;—qX/aU ¿ô'î/wi, lier, iAxj lend, etc. 

Il n’y a qu’un seul verbe, dîden, voir,
ùzn, où la lettre initiale doit être changée.

Ce verbe donne naissance à plusieurs dérivés comme:
«AjOjL » Ajû dîd u bâzdîd, cérémonie, des visites faites et 
rendues, dûrbîn, télescope (longue-vue), etc.

Du thème <A_p (ZùZ, se forme s~\-p dîdè, œil. Du 
thème ôzw, se forment Lba bînâ, le voyant, doué de

4



50

la faculté de voir. Le plus souvent, dans les composés, cette 
dernière formation conserve son thème primitif. Exemples:

(J-S.J Xfixdü merdi deqîqè bin, un homme qui s’attache aux

détails minutieux; ze,tni Ztirrtl bln' esprit qui aperçoit

les moindres atomes, auquel aucun détail n’échappe.

§ 2. classification des racines aoristes des verbes défectueux.

74. Commençons par donner encore quelques exemples 
de verbes non défectueux :

INFINITIF. THEME AORISTE.

lidrden, manger, Hdr;

liunden, appeler, chanter, lire,

qJGLo mdnden, rester, ressembler, q'lx mân;

tepânden, fourrer avec force, teP^n’

qOJCwjT yûsterden, étendre, yüsier.

75. Les verbes dont la formation du thème aoriste
s’éloigne le moins de ce type, sont ceux dont les infini-
tifs finissent en qAj îden ; leur thème aoriste s’obtient
en supprimant les trois lettres de cette finale :

qiXxawj reciden, arriver, res;

yezîden, mordre, yez;

quXj j bürîden, trancher, ji biir;

qlXjj periden, s’envoler,

perdnîden , faire s’envoler, perdu;

tertiden, avoir peur, jy» ter s;

qlXajLwjJ tersdnîden, faire peur, effrayer, tersdn;

ÿümbîden, se mouvoir, vaciller, ÿiimb;

yümbdn'iden, ébranler, ÿümbdn.



51

La plupart des verbes persans appartiennent à ce 
groupe. Nous nous bornons à ce petit nombre d’exem­
ples, vu qu’ils sont presque réguliers. Il faut y compter 
aussi tous les verbes dont le thème aoriste se forme en 
retranchant les trois dernières consonnes de l’infinitif, 
comme: ¿sisten, vivre, thème aoriste zîy\

niyeristen^ contempler, Xi nr/er; dânis-
ten, savoir, q'û dân ; tiivânisten, pouvoir,
tiivân; qûIaaJ istâden, stationner, être debout, ist.

76. Viennent ensuite les verbes où, conformément à 
la loi de permutation, commune à beaucoup d’autres lan­
gues, la consonne <_î f de l’infinitif se change en >_,• bè 
dans le thème aoriste.

kàften, piler, battre, kûb ;

rdften, balayer, rdb;

tdften, luire, tordre, tisser, v_jLj tdb ;

ûsàften, agiter, troubler, 1 \ v/' itxub ,*

ferîften, tromper. ferib;

^jxsLi yâjten, trouver, i_iLj tjdb:

• JCslXxi xitdften, se bâter, iifdb.

Trois verbes de ce groupe peuvent s’écrire sans ► ou : 
kiifteu, riiften, âèüften; et l’on écrit

également feriften, sans y.
77. Suivent les verbes où le thème aoriste fait chan­

ger la voyelle • zi de l’infinitif en ' â long, qui, dans 
la conjugaison des temps dérivés de ce thème, devient, 
par euphonie, dy, excepté la 2e pers. sing. impér. 
qui finit invariablement en I â.
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sûden, frotter, sdy ;

dçuden, sc reposer, (^LuJ açdy;

sitàden, louanger, sitdy ;

qÛjJÏ dluden, souiller, did y-,

dzmdden, essayer, âzmdy;

QÛjji! efzdden, augmenter, efzdy;

nümâden, montrer, niimdy;

rübuden, ravir, riibây.

78. Viennent ensuite les verbes où la voyelle ’ il
bref, placée avant la finale de l’infinitif, se change à Fini-
pératif en û long. Exemples:

'hiiden, devenir, (impératif SM ;

0AAV.XC iüsfen, laver, ufy« My;
ÿiisten, chercher, d^y;

qXwj rüsten, croître,

79. Les seize verbes suivants, au thème aoriste,
changent la consonne en j :

enddfiten, lancer, tirer, endâz;
0A>ljîl efrâdten, lever, porter haut, jl^sl efrdz;

efrilliten, allumer, efrûz;
ejiyîKten, stimuler, agacer, jxKjl enyîz:

dcïhten, suspendre, jJjî dnz;

riliten, épancher, verser, & riz;

1) La 2e pers. sing, de 1 impératif des verbes dont le thème aoriste 
finit par un se forme en supprimant cette lettre, sauf quelques 
exceptions qui se trouvent marquées dans le tableau synoptique.
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yürihten, fuir, jdjJ yüriz;

lihten, tamiser, Hz;

tdhten, galoper à cheval, courir sus, ib‘ fdz;

dûhten, coudre, düz;

luhten, désirer ardemment,

suhten, brûler, SÜZ;

nevdhten, caresser,

perddliten, polir, perfectionner, et, au

;i*j netd.z ;

figuré, vider, achever, perddz;

bdhten, perdre au jeu, jlj bdz;

yiidâhten, liquéfier, jLVf ynddz.

80. Les sept verbes suivants changent iji en y Ex.:

kïsten ou ktÜten, semer, jS kdr;

dfàten, avoir, ddr ;

niydsten, écrire, tracer, ,Ljb niydr ;

•yùibJ emldsten, remplir, ^b_)i embdr ;

yïimdsten, appointer, ynmur;

y Hz dit en, laisser, placer, JdXz yiizdr;

penddkten, présumer. penddr.

81. Les quatre verbes suivants éliminent, au thème 
aoriste, la pénultième consonne -> de l’infinitif.

ciden, cueillir, entasser, Un;

yZzîden, choisir, yüzin;

QiAjjS) dfeiîdén, créer, àferin.

qiAjû dîden, voir, fait au thème aoriste &îh; c’est le 
seul verbe (le toute la langue persane dans lequel la première
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lettre de l'infinitif soit différente de celle du thème aoriste. 
82. Enfin, les verbes défectueux dans lesquels le thème

aoriste se forme encore plus irrégulièrement sont:

hdsten, vouloir, shdh l ;

kdsten, diminuer, dépérir, alY kdh;

gesten, sauter, g eh;

resten, s’affranchir, sj reh-,

pszirüj'ten, recevoir, agréer, ^¡Aj peztr;

qXîJÎ yiriften, prendre, y^r>

mûrden, mourir, mtr;

QÛj zeden, frapper, Oj
sikesten, briser, hiken-,

peyvesten, joindre, rattacher, p^jvend,

qaawJ besten, lier, garrotter, i_XJb bend;

yesten, devenir, tourner, d>f yerd;

beryesten, revenir, retourner, jJ baryerd.

histen, lâcher prise, laisser s’échapper, .^S> W;

yücdhten, se rompre, yücil;

siiften, perforer, percer, siimb;

nühüften, celer, nehdn;

qaSj yoften, parler, Y^y;

qlXx) dmeden, venir, arriver, dy;

lj Le thème aoriste hdh s’emploie souvent dans le sens de ou,
soit que, bon gré mal gré. Exemples:

Axtb hdh bdhed hdh nebdhed, s’il est ou s’il

n’est pas; hdh nefidh ou hdhy nehdhy,
miens noient, bou gré mal gré.
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nütrisien, écrire, nüvis ;

msèsten, s’asseoir, nisîn;

dâsten ou berliâsten, se lever, berftiz;

püKten, cuire, jJ P«7
bürden, porter, j? ^er>

kerden, faire. kiin;

qOjJjaw süp/ürden, livrer, confier, jLy- sipdr;

iümürden, compter, iümdr;

q3^»Î âoürden, apporter, j! dr ou 

dver;
0^c>LLvj iinâliten, connaître, ünds ;

füràhten, vendre, ijüÿi fürui;

derevîden, moissonner,

siniiften ou qJjJ-XO iiniiden ou q^XxJLÛ

j.3 derev; imp: 

jjj3 derdu;

iiniden, entendre, yiddi sinev; imp:

sindu.

83. Pour venir en aide à la mémoire 
verbes rangés alphabétiquement.

, voici tous ces

§ 3. TABLEAU SYNOPTIQUE DIS VERBES DÉFECTUEUX PERSANS.

INFINITIF. THÈME AORISTE.

l dÿisten, planter, ficher, —î dà;

drdstenow dresten, orner, <_=^> drdy ;

dzmuden, éprouver, I^Lcjî dzmdy;

q3LûvJ istdden ou q3JCwji' pstâden, être debout, ¡si;

1) Les verbes marqués ici d’une * sont ou vieux ou tombés en désuétude 

et l’on ne s’en sert plus dans la conversation
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qÛj-w! dçuden, se reposer, ,^Lwî dçdt/;

qXÀ^C) dhilften ou qJc..vJ dsuften, se troubler, d&ub;

inconnu-,

dÿiSten, pétrir, imp: dyistè

A tin ;

j^jÔLAî! üftdden ou qALaS fitdden ou qüIXs^

dftdden, tomber, üft et (¿>5

fit;
e/rrfÆfe» ou *qX&IjsI e/h£$fe», lever, hisser,^Lsl efrâz;

efrddten. allumer,

QiXjÿ! dfenden, créer,

<?/„&,-

dferin;

qÜjJîI efzdden ou fezdden, augmenter, efzdy;

) dyenden, emplir, combler, qÎ! dyen;

dldden, souiller, (^'^1 dldtj ;

qiAxÎ dmeden ou *q<_>W dmâden ou

dmdden, venir, t_5’ «y;

dmuliten, apprendre, dmdz;

dmîdten, mêler, jxyfli âmîz;

*^XwL*jl embdsten, emplir, emmagasiner, ^L*j! embdr;

endddten, lancer, enddz;

*Q<J>ÿ_Xjl Vjenddden, enduire, (^LXjî enddy;

. 1) Pans l’Envari Süheïly (Lumsden, page 6) on lit:

uX-Uiyi- ex g => üjiAJl J>X-? nem&eved beyil enddd

ieJtrei Adrïdd, il est impossible de badigeonner la face du soleil avec de la boue. 
Aujourd’hui, dans le langage de la conversation, l’infinitif qOji-XJ

est moins usité que Oji-Xj' enddd kterden.
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enyd'&ten, inférer, s’imaginer,

enyzKten, exister, soulever, 

ubdsten, dévorer, couper, 

dcdliten, pendre, suspendre,

jlxjl enydz et 

enydr 1 ;

j-JGÎ enyiz * 2; 

ubdr;

jjji dciz;

1) Le poète moderne Kaâny, dans son qLÎÂj^j (conte 57e), dit:

o^LXJI l__jl &_=>y

mest kisz (ki ez) buli liud vïizu sdzed — ez ci dnrd tehdret enydzed.

Un homme ivre qui se sert de sa propre urine pour faire se3 ablu­

tions, par quel motif s’imagine-t-il qu’elle puisse le purifier?

Une autorité non moins compétente que cette dernière, a dit:

05^
A---J jl—S» y-Z

bun evvel u dhïret (dKiri fil) bè yüz liâky nist — enyidr ki ber Kâki 

nè der Kdky.

Puisque, 'depuis ton commencement jusqu’à ta fin, il n y a qu’une 

poussière (le néant), ravise-toi (considère), vois que tu es encore sur la 

terre et non pas (enseveli) dans la terre (Heyyâm).

2) xXrSLdCjl aS 3 ¿7-> ¿y-?.’

i_X_jI_XwULj »yi sX—xO

«« yerd u ÿübary ki ber enyïhtè — bdrân du sed sdlè ferû nè ni- 

bdned.

Les tourbillons de poussière et de sable qu’il a soulevés, ne pourront 

pas être anéantis (assis) par la pluie de deux cents années consécutives.
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bdhten, perdre au jeu, jouer aux jeux de

hasard, jouer, jb bâz;

*qOjJLj pdluden, exprimer le jus, extraire, pdldy 1;

bdlîden ou bdlûden, croître, *l^‘ù5b bâldy;

quXajLj pdiiden, guetter, observer, pdy 1 2;

qXmajLj bdisten, devoir, (l’impératif n’existe pas), ^b bdy,

püJilen, cuire, ¿j pez;

*Qjyb> beV&dden, pardonner, belisây,

bdisiden, pardonner, donner gratuitement, beïis;

qXî,J<j pezirüften ou pezirüften, agréer, j9«r/r 3 *;

perddhten, polir, donner un dernier coup 

de main, et, au figuré, achever, 

qÛjJ bürden, porter,

perhiTiten, jeûner, s’abstenir, 

qX*w.j beat en, lier,

jiûjJ perdâz;

j? ¿6'r; 
perhiz; 

i_\ÂJ bend;

pendâaten, opiner, juger par induction, penddr;

bdden, être, 

bîhten, tamiser,

sfo pihten, tordre, ‘‘

(jib bâaex£bev;

ytèt ^dz;

,-^z jdc;
&

1) Ce verbe ne s’emploie plus qu’au participe passé pâlddè,
par exemple: '■s-y* pâludei aib, extrait de pomme., breuvage

favori des Persans.
2) L'infinitif qXawoLj pâîaten, qui se trouve dans quelques diction­

naires, ne s’emploie plus.
3) Aujourd’hui on se sert de perhiz ou Per^z kerden

au lieu de perhîHten, tombé en désuétude.
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peyrdsten, orner, peyrdg;

pegmûden, mesurer, (^L*aJ peymdy ;

peyvesten, joindre, enter, fonder, peyvend;

0>2>û’ tâkten, courir sus, chasser, jLj f<fc;

qasLj' tdften ou teflen, luire, tordre, tisser, tdb ;

QiAxÀj’ teriiden ou {múden, filer, amincir, ten;

tüvdnisten, pouvoir, ¿¡W»;

túlitm, de'sirer, V tds;

gesten ou pisten, sauter, tu>- geh;

güsten, chercher, •/>•!/; imP:

>> i*:

q<Xx5> tiden, cueillir,

0aa*L¿> kdsten, se lever, lAs;J"
qAjL> Miden ou Misten, mâcher, hdy ;

q^¿¿> Üüften ou *fiüspiden, dormir, < hüsp etV
hüjt;

Msten, vouloir, Mh;

dâden, donner, s J deh;

dditen, avoir, ÿô ddr;

QAAwj’o ddnisten, savoir,

derdden ou deremden, moisson­

qU dàn;

ner, if«-«’l;imp:

derôu;

qX¿>»3 duhten, coudre, \ dûs ;

qiAjO diden, voir, lin ;

1) L’infinitif le plus usité aujourd’hui est celui de 
kerden, faire moisson.

q¿U derôu
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rübiiden ou rûbûden, ravir,

¿7**^ resten, délivrer, 

ç2y*-wj rüsten, croître, (imp. rit)

riiten, tramer, filer, 

reften, aller, (imper, rôd),

Aden et risten, stercorare,

£7*^5; rilften ou rüften, balayer,

rihten, verser, épancher, 

zûden ou qvAj^ zàiden, donner la vie,

accoucher, naître, 

qÛj zeden, frapper,

*0^5^) zeddden, purger,

zisten ou zisten, vivre,

z'mAden, hennir, hurler,
O J

riibày ou 

<ib, rvMy;

•&y reh:

"ty;

U*tî; z&«‘

nib;

riz;

u5;

O; *»'• 
zidây;

l5) ™T> 

ÿ) zinev, imp.
zindu;

sâtiten, faire,

siipfihten, stimuler, piquer, 

sitdden ou ^düJ*sitâden, glorifier, louer, 

ç, fitcn ou qsenyiden, peser, 

sûften, enfiler, perforer,

jLw «Ô2; 

siïpitz; 

silaij;

. sdh t en, briller,

sdden, trotter,

iâîsten, convenir, (l’impér. n'existe pas), 

iitâften, se dépêcher, se hâter,

qlXw iüden, devenir, (imp. M«), 

iüsten, laver,

senti;
G

sâmb y 

sûz;

^bw sây; 

^bi sây; 

i_jbUi sitâb;

:

sug;
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Hkesten, briser, siken ;

^XàjCvi ittyq/ye», être ébahi, s’étonner fort, iüyüft

sinâhien, connaître, jjmIâÂw siiiâs ;

siniden ou iinuden, entendre,

(imp. sinâu) iinev;

ÿündden, dormir, sommeiller, ïi\J-c ÿünee;

firietâden, envoyer, fl r is t ;7 J
fermdden, ordonner, 1x3 ferma;J
füruhten, vendre, fürui;

firiften, tromper, /riâ;

q'AIj yâden ou qiAjo ydîden, exercer le coït, yày ;

kâsten, décroître, diminuer, *»li kâh 1;

1) Kaâny dans son Periidn (qLÎÂ^jj), donne les deux thèmes de ce 

verbe :

OÔ1 * * * 5? o' j

»I/O 1 lX^LXxzO XÎ J»l ïkÀJÛ

sUc qL^CA^ 'X**'

èun si kiefdn pirehen kerdy bèten — kdsty èàu mâhi rida si an pi­

rehen — didè em kietân ki mîkâhed si mâh — lit kiefdn my nè didem 

mdh kâh.

Lorsque tu revêts ton corps d’une chemise de toile, tu y disparais 

comme la nouvelle lune, cette chemise en est cause. Maintes fois j’ai 

vu la toile amoindrie par la lune; mais jamais je ne vis que la toile 

puisse amoindrir (faire pâlir) la lune.

(Allusion aux tissus de toile de lin que l’on fait blanchir (amincir) en
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qjÀâClÎ kâiten, semer, kâr;

kâften i, creuser, kâv ;

yîidâliten, fondre, liquéfier,

qXcJAÏ yüzdsten, poser, mettre sur, laisser, ytWr;

qXüAj yüze&ten, passer, dépasser, y'ùzer ;

q<_>3 kerden, faire, kün;

yùnsten ou yimte«, pleurer, <3? yirîy;

yiriftetb, prendre, yîr;

yürthten, fuir, yürîz ;

QiXxi yüzîden, choisir, yüzin;

yûzzden, lâcher un vent, ydz;

kücisien, rompre, kücil;

yücîîiten, casser, se rompre, yücil;

QOfcJkS kusiiden ou qJ>LXT kukàden, ouvrir, kuiây ;

circuler, devenir, ûS yerd;

yoften, dire. ywj ;

t y'ümdsten, nommer à un emploi, insti-

tuer, y/mér;

q.xÎj.5^ kilften ou kûbiden, battre,

piler, v_j»p kub :

les exposant à l’action de la rosée de la nuit. Les orientaux prétendent 

que c'est le clair de lune et non pas la rosée qui en produit le blan­

chissage. Quant à l’auteur de ces exagérations poétiques, il veut dire 
que l’éclat de la blancheur du corps de sa bien-aimce fait disparaître, 

absorbe la blancheur d une chemise de toile fine).

1) Aujourd’hui on se sert ordinairement de l’infinitif kàvi-

den, creuser.
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mâni&ten, ressembler, qL< mân;

mürden, mourir, mtr;

nïseslen, s’asseoir, qj-CCj nï&in;

qXXc'jG niyabten, écrire, dessiner, niyâr;

qJCv-jG niyeristen, contempler, niyer;

nümAden, montrer, nümây ;

nevâlilen, moduler, caresser, nevâz;

nevesten, rouler, ployer, never ;

nùvïsten, écrire, nüvis;

qOLaj neliâden, poser, placer sur, XJ neh;

Qxâià nühüften, cacher, nüliûf;

hïbten, laisser, s’échapper, Mi

yâristen, rendre capable, aider, jkî y°r;

qaîU yâften, trouver, >—«J yâb.

§ PARADIGMES DES VERBES DÉFECTUEUX.

84. Rappelons-nous ce qui a été déjà dit, que la dé­
fectuosité de ces verbes consiste uniquement en ce que 
les thèmes prétérits diffèrent des thèmes aoristes. Quant 
aux particules préfixes et aux terminaisons personnelles, 
elles restent toujours les mêmes dans tous les verbes, soit 
non défectueux, soit défectueux.

85. Les Persans ont deux verbes auxiliaires
bûden, être, et süden, qui tantôt signifie être, et
tantôt, se faire, devenir.

a. PARADIGME DU VERBE bAdetl, ÊTRE.

86. C’est le verbe dont le paradigme présente le plus
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d’irrégularités,- vu qu’il y a cinq thèmes qui lui servent 
d’autant d’éléments formatifs : bev, jib bâè, bûd,
□b bâd et est ou hest.

INFINITIF.

buden, être (thème aoriste _*.j bev et (ji-b bas). 

PARTICIPES.

Présent be vende, étant (tombé en désuétude);

Passé bude, été;

Futur bûdeny, qui sera, qui peut être.

gérondif (n’existe pas).

MODE INDICATIF.

AORISTE.

j*-^b basera ou bevem

basy ou bevy

i_X_ttb based ou beved

^¿ib bâüm, ou bemm

(_X~etvb baiid ou bevîd

iXÀÂvb baiend ou bevena

PRÉSENT.

(vieux; je suis et je serai; 

tu es et tu seras; 

il est et il sera; 

nous sommes et nous serons ; 

vous êtes et vous serez; 

ils sont et ils seront.

j*_wb.xz5 mibäsem

t_Xbvb-yo mibäied 

mibàsim

lXxâvLa-lx mibätsid 

mibasend

¿¿bxx nvibasy

ou bestem je suis;

ou (^.Âa*.S) besty tu es; 

ou best il est;

ou bestem, nous sommes;

ou bestîd vous êtes;

ou kAÀiCwJ5 best end ils sont.
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13. p.

LL

1. p. mibudem j’étais;
Sing. (2. p. mibâdy tu étais;

mtbâd il était;

p. mibudim nous étions;

Plur. ' 2. p. mibiutid vous étiez;
I 3. p. mibâd&nd ils étaient.

1. p. budcm je fus;

Sing. / 2. p. bâdy tu fus;

bâd: 3. p. il fut;
il. p. bildim nous fûmes;

Plur. ' 2. p. budîd vous fûtes;
| 3. p. btidend ils furent.

PRETERIT COMPOSÉ.

i 1- p. bâdè cm j'ai été;

biidè n ou »Ojj bOdèi tu as été: 
p. biidè est il a été;

>jl biidè ym nous avons été;

budè ;/d vous avez été; . 

s^»-r biidè end ils ont été

plus-que-parfait (n'existe pas).

FUTUR.

il. p. Mhembud je serai et j’aurai été;

Sing. ' 2. p. Tuilty bûd tu seras et tu auras été;

buhedbûd il sera et il aura été;js. p.
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!• P- lidhîm bud nous serons et nous aurons été;

Plur. k 2. P- OjJ lidhîd bud vous serez et vous aurez été:
¡3. p. iJ*j Axi’^.3- lidhend bud ils seront et ils auront été.

CONDITIONNEL.

Sing. 1. p. mîbtidem (ou avec yft eyèr, si) je serais ou si j’étais,

etc., comme l’imparfait.

CONDITIONNEL COMPOSE.

1. p. ¿A eyer) bûdèbâsèm. ou ç»ü«y.yc sA^i Çr"^

eyer) südè mîbudem j’aurais été et si j’avais été; 

Sing. / 2. p. eyer) budè b/Tsy ou sAA, '

eyer) südè nribudy tu aurais été et si tu avais été; 

A^L (jJ I eyer) budè bdsed ou O«-<-yc sA-it (jjf I 

eyer) südè mîbud il aurait été et s’il avait été;
(jJ ’ eyer) büdèbâsim ou aA.w (—/ t

eyer) südè mibüdim nous aurions été et si nous avions
1. p.

été;

Plur. 2. p. A-*-wb (yft eyer) budè basid ou AjA-yyo hAA* (pi 1 

eyer) südè mîbüdid vous auriez été et si vous aviez été; 

p. AâXLi sûjJ (yfl eyer) budè bdsend ou AjO^XJyS sAXi (_i ' 

eyer) südè mzbddend ils auraient été et s’ils avaient été.

MODE SUBJONCTIF.

PRÉSENT-.

Sing. 1. p. aALi ki bdsem ou ÿj ki bevem. (vieux) que je sois 

etc. comme l’aoriste.

1) On dit aussi sO*j ji' eyer budè mîbdsem, etc.; mais les

exemples en sont bien rares.
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PRÉTÉRIT.

Sing. 1. p. (ou AXXCo) xï ki (ou kdikî) mïbûdem, que je fusse,

etc. comme le conditionnel.

PRÉTÉRIT COMPOSÉ.

Sing. 1. p. *-^b sO*û (ou .K-'Cii) ki (ou kâiki) biidè bdsem, que 

j’aie été, que j’eusse été, etc. comme le conditionnel composé.

MODE IMPÉRATIF.

(2. p. 

(3. p-

jl- P- 
Plur. ( 2. p. 

3. p.

Sing.
J 2. p- 

(3. p.

(jib bas sois ;
tXCib bdxed ou üb bdd, ou ’ob bddd ou bevdd (vieux)

qu’il soit;

.►^-¿b bdkim soyons; 

ckx^zb bdsid soyez ; 

uXÂXib Ifàend qu’ils ou qu'elles soient.

IMPÉRATIF PROHIBITIF.

mebâs ne sois pas;

cXuiwxj nebdbed ou oby« mebâd ou mebevdd ou IüLqO

mebâdâ, qu'il ne soit pas, à Dieu ne plaise que ;

neoâsim ne soyons pas; 
uXxXcLxj nebiünd ne soyez pas;

nebdsend qu'ils ou qu’elles ne soient pas.

IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ.

Sing. 1p. (jib hemy bds, continue à être, sois comme tu es, etc., 

comme l'impératif prohibitif, avec le préfixe hemy devant 
chaque personne.
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87. Il y a deux particularités à remarquer, concer­
nant l’emploi des temps présents de l’indicatif, à savoir :

88. Le préfixe my ne s’adjoint jamais à
hestem dans aucune personne, parce qu’anciennement ce 
temps était un prétérit absolu. On le prononçait hestem 
ou istem.

89. Dans les phrases interrogatives avec négation, les 
temps présents de qX bûden, être, doivent être rem­
placés par le verbe normal. Exemples:

On ne peut pas dire JL« meyer nemibifàed, JSJJCxJr bî

ây d nè hestend, etc.; mais il faut dire jb-o meyer nîst, lXCÛxsaj b'
dyd lâstmd, etc., est-ce qu’il n’est pas, est-ce qu’ils ne sont pas, etc.

90. Il y a un optatif qui se forme de deux manières : 
1° En plaçant un I a avant le o cl final de la 3e pers.

du sing. de l’aoriste. Par ce moyen, de OüS kiined, qu’il 
fasse, seved, qu’il devienne, A£>û dehed, qu’il donne,
etc., on peut faire des optatifs dans lesquels le vœu ex­
primé aura plus d’emphase qu’il n’en a dans les optatifs 
et dans les impératifs réguliers. Exemples:

ülxi" JÀx 5JLJ tâlea veyrd meded kündd, que son horoscope

lui porte secours ! ¿CUbibelitet beryestè sevdd, que ta

bonne fortune te tourne le dos! Hüdd türd rdzy

dehâd, que Dieu te donne le pain quotidien ! etc.

2° En faisant précéder les verbes du mot '{û (2e 
pers. sing. impér. de yoften^ dis! ou de lï’(û tâ7
dis afin que, dis que. Exemples:

.ax/ „Xx*. ^XjOjAjc*« ^L^bc -xb Ig, J1
G j dnhâ ki ecîri mâhdra. mîbürdend hiidârd sükr ecîri

lïud didîm u yu td bebînîm.

Ceux qui tant de fois avaient traîné les nôtres en captivité, main-
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tenant, grâce à Dieu, nous les voyons nos prisonniers (dans notre camp). 

Puissions nous (y// /zi) les voir toujours tels!

deheit yû zi nâhûrdenîhii nüfitist besiiy ey ki es KiirderiiJii besüst (jy). 

(Hypocrite gorgé de richesses mal acquises!) Toi, dont toute la piété

consiste à te rincer soigneusement la bouche avaut tes prières, lave-toi 

d’abord l’âme des crimes qui la souillent ! (Littéralement : lave-toi d'a­

bord la bouche des choses non mangeables.)

b. PARADIGME DU VERBE qAX SÜdffn, DEVENIR.

91. Ce verbe, surtout lorsqu’on l’emploie dans le sens 
de devenir, se faire, peut être remplacé par son syno­
nyme yeèten, devenir, (thème aoriste x./ yerd).

, ispixrrip.

süden, devenir, être (thème aoriste sev).

PARTICIPES.

Présent sevendè, devenant (tombé en désuétude);

Passé s-XX siidè, devenu;

Futur südeny, qui peut devenir, qui deviendra.

gérondif (n'existe pas).

MODE INDICATIF.

i 1. p. .y sevem 

Sing. ' 2. p. sevy

13. p. JkX seved

AORISTE.

je deviens et je deviendrai 

tu deviens et tu deviendras 

il devient et il deviendra;
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Plur.
V-

p. semm, nous devenons et nous deviendrons

P- <-\i sevid vous devenez et vous deviendrez ; 

p. Revend ils deviennent et ils deviendront.

PRÉSENT.

P-
Plur. ( 2.

3.

p- misevem je deviens;

p mïsevy tu deviens;

p- miseved il devient;

p- misevim nous devenons

p- m ise vid vous devenez;

p- misevend ils deviennent.

3.

Plur. 2.
• b-

IMPARFAIT.

P- misïidem
r je devenais;

P misildy tu devenais;

P- mîsüd il devenait;

P- niisiidim nous devenions;

P- misñdid vous deveniez;

P- misildend ils devenaient.

Sing. 2.

PRÉTÉRIT.

südemr je devins;
siidy tu devins;
süd il devint;

südim nous devînmes
südid vous devîntes;
südend ils devinrent.
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PRETERIT COMPOSE.

c

P- r'

p-

p-

p-

p- AjI

p- Ail

PLUS-QUE-PARFAIT.

"1. p. sA-û südè budem, j’étais devenu;

Sing. ( 2. p. sAei südè biidtj tu étais devenu;

3. p. üjJ »Axe südè bud il était devenu;

1. p. «Axe südè budim nous étions devenus;

Plur. ( 2. p. Ajp«J sAX* südè budul vous étiez devenus; 
¡3. p. AjJkJ «AXX südè bâdend ils étaient devenus.

1 P- 
2.1,

(’• p.

1. p. AA (»*£

Sins

Plur.

FOTCit.

AXX, Hâhsm süd je deviendrai et je serai devenu ;

Axx, ¿/».¿» fia’nisüd tu deviendras et tu seras devenu ; 

XXX fiâfiedsüd il deviendra et il sera devenu;

fiâfiim sud nous deviendrons et nous serons 

devenus ;

2. p. AXX A^Lx> fiâhid sud vous deviendrez et vous serez de­

venus;

3. p. AXX Aà?Lx> fidhsiidsüd ils deviendront et ils seront de­

venus;

CONDITIONNEL.

sing. 1. p. miiüdem (ou avec yf I vyer, si) je deviendrais ou si

je devenais, etc. comme 1 imparfait.
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CONDITIONNEL COMPOSÉ.

Sing. 1. p. *.ÂcLi slXâw (_:> ! eycr) südè bâsem ou j»i3*>..yo scX-vi (

eyer) südè mîbudsm, je serais devenu et si j’étais devenu, etc. 

1 inverse du conditionnel composé de qû«.j

MODE SUBJONCTIF.

Sins

Sing.

Sing.

1. p. ki besevem ou ¡»cXC ¿<5 ki sevem, que je devienne,

etc. comme l'aoriste.

1. p. (ou sX ki (ou kaski) mîsüdem, que je de­

vinsse, etc. comme le conditionnel simple.

PRETERIT COMPOSE.

1. p. ¡»d^-ys slXa« (ou ki (ou kdskî) südè rnÎbudem

ou sukX« südè bdsem, que je fusse devenu, etc, comme

le conditionnel composé.

Sing.

Plur.

MODE IMPÉRATIF.

kâv sâu deviens;

Cyà èeved qu’il ou qu’elle devienne;

èedim devenons ;

sevid devenez;

sevend qu’ils ou qu’elles deviennent.

IMPERATIF PROHIBITIF.

Sing.
12. p. mesdu. ne deviens pas ;

j 3. p. neseved qu’il ou qu’elle ne devienne pas;
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fl. p. nesevîm. ne devenons pas;

plur. '2. p. AjyUi neseind ne devenez pas;
^3. p. Aj»A-i néievend qu’ils ou qu'elles ne deviennent pas.

IMPÉKATIF DE CONTINUITÉ (n'existe pas).

92. L’impératif avec le préfixe <_» èeséw, ne
s’emploie que dans le guilek, patois iranien, et alors il 
signifie : va, pars ; car sïïdeii veut dire dans ce patois, 
de même que dans quelques passages de Ferdôucy: s’en 
aller, se mettre en route. Exemple:

5 j.y 5 AUo J

en. sahân yüzide/bd ÿdy ueberd — zi màder besüd àdb u drdm u, Kurd. 

Dès que les gâhs belligérants se choisirent leur champ de bataille,

sommeil, repos et nourriture s’enfuirent (disparurent) loin de la mère 

(du soldat au service des sâhs).

C. PARADIGME DU VERBE zedeil, FRAPPER.

VOIX ACTIVE.

INFINITIF.

qOj zeden, frapper (thème aoriste qj zen).

PARTICIPES.

Présent s AU; zenende, frappant;

Passé sûj zedè, frappé;

Futur ÂOj zedeny, qui sera frappé, qui mérite d’être frappé. 

GÉRONDIF.

qIj) zendn, en frappant (peu usité).
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MODE INDICATIF.

fl. p. zenem je frappe et je frapperai;

Sing. (2. p. zeny tu frappes et tu frapperas;

3. p. Jüj zened il frappe et il frappera;

1. p. zemm nous frappons et nous frapperons;

Plur. ¿2. p. iAjJ; zenid vous frappez et vous frapperez;

( 3. p. tXAjj zenend ils frappent et ils frapperont.

Sing.

Plur.

fl. p. ¡*¿7^ ri™zenem Je frappe;

2. p. mîzeny tu frappes;

^3. p. mîzened il frappe;

fl. p. mîzenîm nous frappons:

'2. p. lXaJjxzO mîzemd vous frappez;

|3. p. mîzenend ils frappent.

IMPAliFAIT.

zedemy je frappais;

tu frappais;

J>^x mîzed ou z&dy il frappait;

mîzedîm nous frappions; 

mîzedîd vous frappiez

rnîzedem ouI >-p.p.
Sing / 2. p. mîzedyV p-

p p-

Plur. ■ 2. p. lAjûiz. x 7..
» 3. p. mîzedend ou zedendy ils frappaient

fl. p. zedem je frappai;

Sing. ' 2. p. ^5^ zedy tu frappas;
l* p. il frappa;zed
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11. p. zedirn nous frappâmes;

Plur. 2. p. zedul vous frappâtes;

3. p. iAjJa zedend ils frappèrent.

PRETERIT COMPOSE;.

Sine

1. p. «Oj zedè em j’ai frappé;

'2. p. zedè y ou vdÿ zedei tu as frappé:

3. p. «ûj zedè est il a frappé;

rl. p. j*_jÎ zedè yrn nous avons frappé;

Plur. i 2. p. aOj zedè yd vous avez frappé;

I 3. p. (Ajl sO: zedè end ils ont frappé..

PLUS-QUE-PARFAIT.

il. p. sO; zedè budem j’avais frappé;

Sing. x 2. p. aûj zedè ludy tu avais frappé ;

^3. p. sû; ztfdfè bûd il avait frappé;

{
1. p. [*¿2*^ zedè bâdîm nous avions frappé;

2. p. AjJu »3; zedè bîutid vous aviez frappé;

3. p. sû; zedè biid.end ils avaient frappé.

(l.p. 
Sing. / 2. p.

Jiâbem zed je frapperai et j'aurai frappé ; 

J»; liâhy zed tu frapperas et tu auras frappé ;

Plur.

P-
3. p. liuhed zed il frappera et il aura frappé;

1. p. O; TidJnrn zed nous frapperons et nous aurons frappé;

2. p. 3; liddîid zed vous frapperez et vous aurez frappé;

3. p. ->; lidèend r^f/ils frapperont et ils auront frappé.

CONDITIONNEL.

Sing. 1. p. rnîzedew. fou avec yfl eyer, si) je frapperais et si je

frappais, etc. comme l’imparfait.
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CONDITIONNEL COMPOSÉ.

Sing. 1. i). «Jj Çr^ eyer) zedè mibûdem ou s<3} (..S '

eyer) zedè bakem, j’aurais frappé et si j’avais frappé, etc. comme 

les conditionnels de l).

MODE SUBJONCTIF.

PRÉSENT.

Sing. 1. p. iS ki bezenern ou xi ki zenem, que je frappe, etc. 

comme l’aoriste.

IMPARFAIT.

Sing. 1. p. (ou »S ki (ou kddski) m&zedem, que je frap­

passe, etc. comme le conditionnel composé.

PRÉTÉRIT COMPOSÉ.

Sing. 1. p. sü; (ou ’ôCviLi') ÿS ki (ou kâskï) zedè bdsem, que

j’aie frappé, etc. comme le conditionnel composé.

1) Exemple:

» *3*5=-

iAjUj oLail 3 (jiûb

serddri hunermend sd%ibi ferdcet ân. est ki %ilm. u yfiucelè dastè 

bdsed u ez eliburati mk u bed herdçdn neseved u ez ruy ddnïs u inçdj 

«Xidqi %aqq nümdyed.

Le général estimé serait celui qui aurait eu de la douceur et de la 

longanimité, insensible aux mauvaises comme aux bonnes nouvelles, fai­

sant triompher la vérité de ce qu’il sait être réellement sage et juste.



77

Ou bien encore:

Sing 1. p. 8Ûj (ou ¿X&Lf) ¿jf ki (ou kâskï) zedè mïbv.dem ,

que j’eusse frappe, etc. comme la première variante du con­

ditionnel composé.

MODE IMPÉRATIF.

Sing.
2.

3.
R:

Plur. ( 2. 

3.

P-

P-

P.

P-

P-

O?
Jvb>•

bezen

bezened

bezemm

bezeriid

frappe 1); 

qu’il frappe; 

frappons; 

frappez;
•• >•

JCj u bezenend qu’ils frappent.

IMPÉRATIF PROHIBITIF.

c. f1 * 3‘
SinSj3.

(
1.

2.

3.

P-

P-

P-

P-

P-

O/
lXjJ

iXJij •• >

mezen ne frappe pas; 

nezened qu’ils ne frappe pas; 

nezentm ne frappons pas; 

nezenîd ne frappez paz; 

nezenend qu’ils ne frappent pas.

1) On emploie aussi ^.a avec l’impératif de continuité comme dans 

cet hémistiche du de Roumy:

<j*Lj Jo , Jj ,^-x Aj £ ç_c»; 

ray her yek my nvyer u my ddr pas.

Observe la figure de chacun d eux et sois sur tes gardes.

La préposition ¿x my, dans les verbes composés, peut s'intercaler 

entre les deux membres de ces verbes comme dans l’exemple déjà cité à 

la page 22, lignes 15—IG.
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IMPÉRATIF DE CONTINUITÉ.

Sing. 1. p. qjj kemy bezen, continue à frapper, frappe toujours,

etc. comme l'impératif affirmatif, avec ^2? hemy devant tou­

tes les personnes.

§ 5. VOIX PASSIVE DU VERBE küsten, TUER.

93. La voix passive se forme en mettant le participe 
passé du verbe que l’on veut conjuguer, avant tous les 
temps et les deux nombres du verbe auxiliaire Süden,
(devenir) être. Ce participe reste toujours invariable.

Les Persans modernes évitent d’employer leurs verbes 
au passif. Ainsi qA dont on vient de voir la voix active, 
n’a point de passif et quelqu’un qui dirait, par exemple:

»A zedè my Sevem, ne serait pas compris. Il n’y a 
que l’usage qui décide si tel ou tel verbe peut se conjuguer 
passivement, comme par exemple : qAé „<¿¿2 küstè süden, 
être tué. Ce verbe a sa voix passive au complet. La voici:

INFINITIF.

ÿJÙXd küstè süden, être tué.

t
PARTICIPE PASSÉ.

ïAw AaavA küstè südè, ayant été tué.

MODE INDICATIF.

AORISTE.

Sing. 1. p. ¡.A .CA/ küstè sevem, je suis tué et je serai tué, etc. 

comme l’aoriste de qAw iiWera.
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Slug. 1. p. XzùJkT Xüitè mîsewm, je suis tué, etc. comme le

présent de qAâX, èûden.

Sing. I. p. küi/è misüdem, j’étais tué, etc. comme l’im­

parfait de süden.

Sing. 1. p. .XJCvv^ küitè südern, je fus tué, etc. comine le pré­

térit de qÀXÏ südun.

PRETERIT COMPOSE.

Sing.

Sing.

1. p. j»! 8iA& ¿CCw-5^ küstè südè em, j’ai été tué, etc. comme le 

prétérit composé de QiXi süden.

PLUS-QUE-PARFAIT.

1- P- (-y «Aâm ¡¿¿¿/S küstè südè iûdem, j’avais été tué, etc. 

comme le plus-que-parfait de qiAâ* siiden.

Sing. 1. p. Axi küstè Hähern. siid, je serai tué, etc. comme

le futur de qAw süden.

CON' Ü1TIONNEL.

Sing.

Sing.

1. p. (Jfi eyer) küstè misüdcm, si j’étais tué et je

serais tué, etc. comme le conditionnel de iüden.

CONDITIONNEL COMPOSÉ.

1. p. sAit ' £yer)X-MiXè Ài«/èX<£ïe'»z, si j’avais été tué

et j'aurais été tué, etc. comme le conditionnel composé de qAâm 

süden.
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MODE SUBJONCTIF.

PRÉSENT.

Sing. 1- p. aS ki k'iïsfè sevem ou **^1 ki küstè

bébevem, que je sois tué, etc. comme le présent du subjonc­

tif de q'-XXC süden.

PRÉTÉRIT.

Sing. 1. p. ¡»A^-e sXXy (ou xi" ki (ou kaskï) kustè mi-

südem, que je fusse tué, etc. comme le prétérit du subjonc­

tif de süden.

PRÉTÉRIT COMPOSÉ.

Sing. 1. p. . /**■!. * LwaÎ' ipu ki (ou kaskï') ti'ùste sîide

baiem ou a-Xxi xiCXJ küstèsüdèmîbiidem, que j’aie

été tué ou que j’eusse été tué, etc. comme le prétérit com­

posé du subjonctif de süden.

MODE IMPÉRATIF.

Sing 2. p. «ui Ziiii'p son, sois tué, etc. comme l'impératif de

süden.

IMPÉRATIF PROHIBITIF.

Sing. 2. p. xiCvkT küslè mesou, ne sois pas tué, etc. comme l’im­

pératif prohibitif de qlXàw süden.

impératif de continuité (n’existe pas dans la voix passive).

§ G. REMARQUES SUR LA VOIX PASSIVE.

94. Quoique tous les temps de ce paradigme existent
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selon la grammaire, l’usage les admet rarement. On di­
rait que, dans le génie de la langue persane, il y a 
quelque chose d’antipathique à l’emploi de la voix passive.

etc., expressions qu’un Persan illettré aurait de la peine à comprendre, 

on dira plus volontiers et, eu même temps, plus élégamment :

1 j ÿjCitiy kaskï merâ zedè mtbûdend,l’on me frappe

plût à Dieu que je fusse battu! etc.

Les littérateurs du pays reprochent à Zehir-üd-dîn,
chroniqueur du Mazenderan, son habitude de se servir 
des locutions passives, ce qui, disent-ils, rend le style 
peu élégant et lourd. Un critique européen ne serait pas 
de leur avis, car le récit simple de sa chronique nous est 
bien plus agréable que les métaphores exagérées des his­
toriens plus modernes comme, par exemple, Mirza Mehdy, 
auteur du sjû Dïirrèï Nâdirij, et autres.

Voici quelques échantillons du style de Zehir-üd-dîu :

cun bè rïtstemdâr rende siid dnci vezdif büd reçdnidè siid 
Lorsqu’on fut arrivé à Rustemdar, ce qui restait de la solde fut distri­

bué aux troupes.

bedefy u iezmi yezm siidè bem.ükdrïbè dmddè siid 

On résolut de le repousser énergiquement et on se prépara à la lutte.
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(Voy. téberistân, édition Dorn, pp. 508—511,

et passim).

95. Il n’en est pas de même pour ce qui concerne 
les verbes persans qui ne sont passifs que par leur forme, 
mais qui ne marquent pas l’action dirigée sur un objet, 
comme revânè siiden, s’en aller, partir;
qOu* nâliôs Süden, tomber malade; pejmürdè
èüden, être fané ; qAü «.¿U2 zâyfra Siiden, être gâté; etc. 
Cette forme de verbes, dis-je, neutres ou réfléchis, est 
d’un usage fréquent sans qu’on cherche à les paraphraser.

96. Voici encore une autre manière de former la voix 
passive d’un verbe persan:

Pour obtenir le présent de Vindicatif, on prend un par­
ticipe passé arabe, ou bien quelque mot persan qui re­
présente un de ces participes, et on les conjugue au 
moyen du verbe normal. Ex.:

De mersûl, envoyé (arabe), deberdar, averti (persan),

meybd-n, trompé (arabe), sûLsî dmddè, prêt, préparé (persan), 

sevar, action de monter, et aussi, cavalier (persan), etc., on forme

*~._wy5 mersdlem, je suis envoyé, lieberddry, tu es averti,

meÿbdnzm, nous sommes trompés, ASI nüloî dmddè end, ils sont 

prêts ou elles sont prêtes; on dit: également q Ail esprâ sevar

siiden, monter à cheval, et aussi: Axi^Lw xiCw-li b kesty

yd keleskè sevdr sud, il monta en vaisseau ou en calèche 1).

1) 11 faut distinguer j»A£l Jy** sevdr südem, je montai, de Jy* 

sevdr budem, j’étais déjà monté. Dans le premier cas, l’action vient
de s’accomplir; dans le second cas, l’action continue encore.

Pour dire: il monte bien à cheval, on dit: lyw Mb
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97. Pour la formation des autres temps et modes, on 
conjugue ces participes, ou leurs équivalents, avec les 
verbes auxiliaires bûden, qJuc siiden ou
yesten, indifféremment. Exemples:

iX-w mersûl sud, il fut envoyé; »-»ûvC liéberdar

nébûdim, nous n’étions pas avertis; j_wwî meÿbûn mésôu, ne de­

viens pas trompé, ne te laisse pas tromper; JCL&b solcî âmddè btisend, 

qu’ils soient prêts, etc.

CHAPITRE IV
DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE VERBES PERSANS

§ 1. DES VERBES DERIVES.

98. Les Persans n’ont qu’une seule espèce de verbes 
dérivés qui correspondent aux verba causativa du latin, 
et qui se forment en ajoutant qûJ' ânden ou qlX-J' 
ânîden à la fin du thème aoriste '). Par ce moyen, les 
verbes intransitifs se changent en transitifs, et ces der­
niers deviennent doublement transitifs. Exemples:

De recàden, arriver (thème aoriste, res'), on fait,

reçdnden ou reçdmden, faire parvenir ; de

sevdr est, ou mieux, dJIiLil Lo sevdrei iiïibist md

idllah, c’est un beau cavalier, de par Dieu!

1) Les verbes causatifs ne dérivent jamais d’un thème prétérit, mais tou­

jours du thème aoriste.
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piddden, couvrir (thème aor. pds), on fait QtX-il—pdsdn-
ilen ou ptâdmden, faire couvrir, cacher ; de Tiurden,

manger (thème aor. ytj^ fiâr), lturanden ou ^i_X—<—

liûrâriiden, faire manger; de q-*-^ resten, être libre (thème aor. refi\
reltdnden ou relidnîden, délivrer, élargir un prison­

nier ; de lidbîden, dormir (thème aor. <_-']*.•> Hdb),

liabdnden ou q'-\. .¿3 ri» Mbdnîden, endormir quelqu'un, le faire cou­
cher sur le dos, etc. Il n’y a que qJCw-CvÛ nisesten, s’asseoir (thème aor.

nïsîri), qui forme irrégulièrement son verbe transitif: qlXjLXs-j 

nüdnden, faire quelqu’un s’asseoir, planter, établir, et non pas msîndnden.

La signification des causatifs en îden renforce un peu 
celle des causatifs en ânden'. mais, ordinairement, ces 
nuances se confondent et on les prend les uns pour les 
autres. Le savant Vüllers (verborum ling. pers. radices, 
p. 22) fait remarquer justement que, parfois, 1a. significa­
tion des verbes causatifs n’est plus rigoureusement ob­
servée; mais je ne serais pas de son avis au sujet de

qu’il considère comme le causatif de 
Ces deux verbes ont, chacun, leur causatif propre ré­
gulièrement formé de leurs thèmes aoristes respectifs, à 
savoir : yûüyv- yüzerûnden ou yiîzerânîden,
dérivent du thème aoriste jXÏ yüzer, et signifient: faire tra­
verser, aider à passer d’un endroit à l’autre; tandisque 
çjiidSb yüzô$ten veut dire: laisser, abandonner, poser. Ex.: à 
l’impératif, beyiizerîd, passez, traversez. —
beyiizârîd, laissez de côté, mettez là. Y? élif ' d fait ici fonc­
tion de younâ sanscrit comme dans ûLj bevâd (voy. page 
67, ligne 10) qui dérive de beved.

99. L’usage seul peut apprendre si tel ou tel autre 
verbe persan peut former un dérivé causatif, car il y en
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a qui en sont incapables, tels que quXjô voir,
yoften, parler, âzmûden, éprouver, et beau­

coup d’autres. Tous les verbes dérivés se conjuguent
comme les verbes défectueux du deuxième groupe.

§ 2. VERBES COMPOSÉS.

100. La majeure partie des verbes persans appartient 
à cette catégorie. Il faut y distinguer trois classes.

1° Ceux que l’on forme en les faisant précéder d’un 
substantif persan ou arabe; ce sont les verbes nominaux. 
Exemples :

qXauaKâ« j»ÙLw selam sikesten, lever la séance (littéralement: briser 

l’audience); yusdâden, prêter, donner l’oreille; qJÎû j-a<»

ser dâden, mettre en liberté, laisser s’échapper (littéralement: donner 

la tête); -Lï tir endahten, décocher une flèche, et, en par­

lant d’une arme à feu, tirer; W edâ kerden, s’acquitter d'une

dette; o°/ y der kerden, faire la porte, c.-à-d. expulser quelqu’un, le 

mettre à la porte, le chasser; Exemple:

deres kerdem, je l’ai expulsé.

Nous donnons ailleurs le paradigme de ces verbes. 
Ici, remarquons que les substantifs qui les précèdent, 
n’en forment jamais partie intégrante, c’est-à-dire, que la 
conjugaison non seulement se meut en dehors de ces 
substantifs, mais aussi que l’on peut intercaler toute une 
phrase entre le verbe et le substantif composant. Ex.:

td qecern leruyj. pdki %ezreti süleymdn ‘dleyhïsseldm neliûry 

Avant que tu ne prêtes (manges; serment sur l’âme pure de Salomon,

que Dieu le bénisse!
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forment un verbe composé dont les deux 
facteurs occupent ici les deux pôles de la période.

NB. Les Turcs disent, dans leur langue, and icmekt 
boire le serment. Il paraît qu’autrefois, avant la presta­
tion, les deux parties se faisaient des incisions au doigt 
et buvaient de l’eau mêlée avec quelques gouttes de leur 
sang. Les Persans, au contraire, disent ûb
ftûrden, manger de l’eau, pour, boire.

On peut aussi remplacer kierden par les verbes
nümûden, montrer, et fermûden, ordonner,,

lesquels perdent alors leur sens primitif et se traduisent 
par faire. Ce changement de signification a surtout lieu 
dans le style élevé, et lorsqu’on parle de faits accom­
plis par quelques personnages haut placés. Exemple:

befermdîîd, entrez, s’il vous plait, ou, commencez.

2° Les verbes qui ont pour thème un mot arabe et dont
la terminaison et la flexion sont persanes ’). Exemples:

Les substantifs arabes reqs, danse, ^«JLb teleb, demande,

fehrn, entendement, bêla, acte d'avaler, bJLc ÿelt, acte de rouler, 

culbute, s*_$b neleâh, blâme, reproche, stmm, flair, etc., ont donné 

lieu aux formes hybrides reqfiden, danser, qlXjlxILotelebiden,

demander, fehmAden, comprendre, q'A5l4^î fehmânden, faire

comprendre, enseigner, belaîden, avaler, q A-balc ÿeltiden,

rouler, nekuhiden, blâmer, ïemmAden, flairer, etc.

3° Enfin les verbes adverbiaux, qui sont composés soit 
des parties du discours indéclinables, soit des préfixes 

der ou ender, dedans, j ber, sur, jb bâz, en

1) On peut à peine dire que ce soient des composés; il serait plus 

exact de les appeler verbes d’une formation bâtarde, hybrides.
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arrière, -çf yir, capture, etc. On forme ainsi (ou 
QtXaî (for (ou ender) âmeden, entrer, et aussi, sortir, 
berâvîKten, suspendre, planer au-dessus, berliâsten,
se lever de son séant, bâzyoften, répéter, redire,

iîrâmeden, devenir pris, tombei* entre les mains,
etc. Ex.:

OU ûjJ 8iÀX) êr0
3 yî> y-

yek mürÿi bûby yîrein âmede btid ou yir dctirdè bûdem %eyf ln ez 

destem der reft, j’avais attrapé un bel oiseau; quel dommage qu’il se 

soit échappé de mes mains!

La ûij ».x LxJ P% beyd pes merâu, nezdi

mâ vdisi, viens en avant, ne recule pas et tiens-toi debout près de nous;

qLxJ -? □ ^_xxwJ desli bd qezd ber netüvân dédit,

on ne peut lutter (suspendre la main) avec le destin.

Du verbe q ï’ ¿>_xO dest âvîbten, vient le substantif

jjjlXxwû destdeîz, appui, sauvegarde, prétexte auquel ou se raccroche. 

L’expression ci-dessus _j ^>^3 dest ber dmKten, suspendre la

main, correspond au français: en venir aux mains.

§ 3. VERBES IMPERSONNELS ET VERBES CAUSATIFS.

101. Les Persans ont trois verbes impersonnels: cAT 

sezîden, être bienséant, qJCwx-jLj bâîsten, falloir, être 
de nécessité, et èâîsten, convenir, qui tous les
trois régissent le datif. Ces verbes ne s’emploient or­
dinairement qu’à l’infinitif et à la troisième personne du 
singulier. Cependant, dans le vieux langage, on trouve 
des exemples d’exceptions : hî6 kârirâ
nenuj $âyem, je ne suis bon à rien; pour gsxS3 Lfj-r

y ez berây hîè kâr sâïstè nîstem.
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Il importe de savoir l’emploi et. l’application de ces 
verbes:

102. sezîden, convenir, ne se conjugue qu’à la 3e
personne et se construit avec un datif. Exemples:

Si' '/ merd,
i'àrd, ûrd, mdrd, sümdrâ, ysdnrd mîsezed ou nemy sezed, il est ou il 

n'est pas bienséant à moi, à toi, à lui, à nous, à vous, à eux, à elles; 

et ainsi de suite pour tous les temps.- besezed

nesezed bemen èi, il convient ou il ne convient pas, qu’est-ce que cela 

me fait? XJ <-XjL b ^xû) ddemy ra neceb

bè hüner bdyed kerd ne bepeder, il faut anoblir (faire cas de) un homme 

selon son mérite et non pas selon son père (sa généalogie); OjA Lj jzI 

AjLx (jr*-1 tjX lXjLj . çfz

eyer türd müzdi Tiidmet nemïbdyed merd hem liidmety bîmüzd nemïsdyed, 

si tu ne veux pas (s’il ne te faut pas) que je te récompense de tes servi­

ces, il ne me convient pas non plus d’accepter des services gratuits.

iXXvû <-Xju L.Î _>

her kirâ tâds bdyed gdtiri hînddstdn kesed — her kird meyftdb bdyed 

Tcündei zindan kesed.

Quiconque veut avoir un paon, doit se donner la peine d’aller aux In­

des; qui veut avoir une amie, doit se résoudre à traîner le boulet des 

cachots (Vesclavage) i).

jJ J-a*? xJùjLS"

1) »JüY kiindè, grosse bûche qu’on attache aux pieds d’un forçat 

guise de chaîne (en russe, kandally).
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kârîki bè zeql ber neyàyed — divineyi der u bebdyed.

Dans une affaire où la raison échoue, il faut recourir à la folie.

Le forme bebdyed est tombée en désuétude:

yoftary by kierddr eu direliti by bâr yüz suüten rd, neèâyed 

La parole sans action, comme l’arbre sans fruits, n’est bonne qu’à

jeter au feu (rd marque le datif).

103. On peut paraphraser, et cela est plus élégant,
en substituant au verbe qXwjLw Mïstew, les nomsse- 
zâvâr ou lâïq, convenable, ou i^>ëLd leyâqet, con­
venance, et dire:

Oj’JG » d‘. dn ™üt leydqeti siimdrd neddred,

cet habillement ne vous sied point, n’est pas convenable à votre rang

ou à votre âge; l+XC dn se~

zdvdri ou Idîqi sümâ nebdd, cette parole ne vous convenait pas; un homme 

comme vous devrait parler autrement.

104. qX-uu b&isten se conjugue aussi, mais à la 3e 

personne seulement. Exemples:
p > .ji tXjL xi hemè bâyed bemirim, tous (nous) devons mourir;

’ mîbdist bemired, il lui a fallu mourir, qu’il mourût !

105. Pour donner une idée de la construction de 
bâisten avec les pronoms personnels conjonctifs, je trans­
cris ici, volontiers, l’exemple suivant de la grammaire 
de Mirza Ibrahim, dont la rédactien persane est toujours 
élégante et correcte:

niîbdistem, il m’a fallu ; mibdvdy ou,

mibâistet, il t’a fallu; q! t * j mibâistimân, il nous a fallu;

mîbâîstitân, il vous a fallu; mîbâistisdn,

il leur a fallu.
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106. Dans le style familier, au lieu de iXjb bâyed, il faut, 
et iXj.Lb nebûyed, il ne faut pas, on dit impersonnelle­
ment iX£bb> my Tiâhed, on (le) veut, et
nemy Kâhed, on (ne le) veut pas. Exemples:

¡•JûJ iS lXajLxjÔaX b) âyâ mîfermàyid ki bâ-

lâpiisi siimârâ berdârern, ordonnez-vous que j’emporte votre manteau? — 

nerritiiahed, il ne faut pas.

• ¿bx xbxj tA-j QT.' yn tes™r 'Jek

qedry lister |rewy mîlidhed, il faut renforcer un peu les couleurs de ce 

tableau.

ur*3 er^
-Xi (jr*-1 * j<-b (jbjb Qi.b

dbrd bein siydhy vesmè nemy lidhed — leb beûi naziky yülbery nemy 

hâhed 1).

Pour des sourcils aussi noirs que les tiens il ne faut pas (du cosméti­

que) de vesmé; à côté de lèvres aussi délicates et vermeilles il ne faut 

pas de feuilles de rose, etc. (Chanson des rues de Téhéran).

107. ne s’emploie qu’à l’infinitif et aux troisiè­
mes personnes. Exemples :

bbu> QXAwobj -Xjû sâisten dîyer u bdîsten dîyer,

autre chose est convenir et autre chose falloir, (locution proverbiale).

î_j;» Js-slb^b «¿Sb’

1) Le poète joue ici sur la double signification du verbe 

hâsten qui s’emploie ordinairement dans le sens de vouloir; mais, dans 

le présent exemple, ce verbe signifie falloir et, pour cette raison, ses

régimes directs âbru et leb, ne sont pas suivis du rd de

l’accusatif: il en est de même pour vesmè, dans l’exemple précédent.
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ûnci sd%ebrisrâ mîbâyed bebcèrâ nemy sâyed u senrâ nemisezed, ce qui 

devient obligatoire pour un homme mûr (littéralement : au maître de la 

barbe), ne convient pas à un enfant et est malséant pour une femme.

108. Dans les locutions ironiques ou dubitatives, AjLw 

èâyed répond aux expressions françaises: eli! qui le sait? 
mais peut-être? je le crois bien, il peut se faire, il est 
possible. Ex.:

AjLw j! Li hevâ ebr est sâyed bebâred, le temps

est couvert, il pleuvra peut-être.

uXjLw — cr1-’
nâdürüsl tu yn hemè serdbrâ tenhâ hurdy — èâyed, coquin, tu as donc 

bu tout ce vin à toi seul! — Il se peut bien.

»Lit i.x lXjLü uXitL jXols> j*t^**î espern %âzirbâsed 

sâyed merâ lâh behâhed, que mon cheval soit prêt, car il peut se faire 

que le roi me demande (littéralement, me veuille), etc. I)

Nos expressions personnelles, on (lit, on fait, etc., se 
rendent par un verbe au pluriel. Exemples :

uXÂJfcj my yuyend, ils disent, pour: on dit; JG J; La merd

zedend, ils m’ont battu, pour: on m’a battu.

uKÂÀa*1, AT* 1/9 l_£“v

peyi mesleypt meglis drâstend — nïsestend u yoftend u ber lidsiend 

(Ferdôucy).

1) Il y a des cas où le verbe dasten, posséder, avoir, em­

ployé impersonnellement, fait fonction d’un verbe substantif, comme, par 

exemple:

c\;jGj >. 'eyby nedâred, il n’y a pas de mal, c’est bon; 

c>,L> ci 'eyb dâred, quel mal y aurait-il? J^L\j »,L>- èârè

nedâred, il n’y a pas de remède, etc.
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Pour une affaire importante, on organisa une séance. On s’assit, on 

parla et on se leva (littéralement: ils s’assirent, ils dirent et ils se le­

vèrent).

uX-X&xx six*« X-ÎÜ ÿtS'

kielvmi leJiti kiecy ri ki bâftend siyâh sejîd kierdenes es güvil^i 

me%âlât est

Lorsqu’on a tissé en noir le tapis du bonheur de quelqu’un, le faire 

blanchir est de toute impossibilité (littér. fait partie intégrante de la 

somme des impossibilités).



TROISIEME PARTIE

CHAPITRE I
DES NOMS SUBSTANTIFS

109. Ce qu’on appelle dans nos grammaires les genres* 
soit des substantifs, soit des adjectifs, soit des pronoms, 
n’existe pas dans la langue persane.

110. Les noms des choses inanimées, ainsi que les 
noms des choses intellectuelles, comme :

hus, intelligence, V* hired, raison, âme,
fiai, sommeil, seb, nuit, ¿ûL> kànè, maison, ritzyàr, sort,

yfli tir, flèche, dàs, serpe, sôukât, cadeau, kelem,

choux, ixJê feliz, jardin potager, etc.

s’emploient indifféremment sans qu’on y attache aucune 
idée de sexe ou de genre.

111. Le sexe des êtres doués de vie est désigné de 
deux manières en persan:

1° En appelant les individus mâles d’une espèce autre­

ment que les individus femelles. Exemples:
„»x ÿûc, bélier et . m&, brebis-, merci, homme et

zen, femme; düliter, fille et pücer, garçon;
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serviteur et keniz, servante; Hurus, coq et qLù'L«
rnakyân ou mürÿ, poule: esp ou neryân, étalon et

qIjûL« mâdyân, jument; verzâu, bœuf et jLi yâv, vache (et

aussi bœuf); tA^ sef^> (^ar^>re blanche) vieillard et

■_V_ô^ ryis se fui, (chevelure blanche) vieille femme rtiuher, époux et

. • zen ou _*Y kâc ou ÿùLs» kânè (littéralement, maison), épouse, etc. 
M/ fe>-z

2° En ajoutant aux substantifs du genre masculin le 
mot J wer, mâle, et à ceux du genre féminin le mot s^L» 
mâdè, femelle. Exemples:

yj yâmiï&i ner, buffle et sOLo yâmiisi mâdè, fe­

melle du buffle; kir ner ou nerè'lâr, lion et sûLo

Jiri mâdè ou mâdè sir, lionne ; bebri ner, tigre et
aûLo jXJ bebri mâdè, tigresse; ÿ y y yürâzi ner, sanglier et ajLojyi 

yürâzi mâdè, truie; ÿ yevezni ner, cerf et. aûle q y—Ji" yevezni
mâdè (ou Qjyjf yâvi yevezri), sa femelle; cili ner (ou

,Js^> liiiruci iil), le mâle d’une perdrix grise, et aûLo cili

mâdè (ou J^>- ¿y® rnürÿi ëil), sa femelle; lâkpiï&tiner,

tortue mâle et aûLo lâkpusti mâdè, tortue femelle, etc.

112. Les participes masculins et féminins arabes pris 
substantivement, conservent, en passant dans la langue 
persane, les désinences qui caractérisent leurs genres 
respectifs en arabe. Exemples :

-y® me^bUbi men, mon ami, ^y5 üjy-^ me%bubèï men,

mon amie; meryjirn, le défunt, \Xy>-yO mer%âmè, la de'funte, etc.

Les mêmes participes pris adjectivement s’emploient 
toujours au masculin:

yvy jnicm meqbâl, joli garçon, et aussi JyJW dükteri

meqbâl (pour meqbulè), jolie fille; espi zeif, un cheval
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faible et qLûLo mâdyâni zéif (pour zéifë), une jument sans

force, etc.

113. Par exception, quelques substantifs persans, peu 
nombreux, deviennent féminins moyennant la finale 5 û. Ex.:

yâr, ami, et yârâ, amie; qL ban, gardien, (mot qui ne 

s’emploie plus que dans les noms composés), et bânw, gardienne des

femmes d’un seigneur, première dame d’un harem.

Le substantif j*jL> Ædwüm, madame, est le fém. de 
seigneur; et kemînè, la plus petite, pris sub­

stantivement , est le féminin de kemterîn, superlatif
de kem, peu.

Une femme, en écrivant à ses supérieurs, surtout dans 
les suppliques, au lieu de dire t»oi, dit kiemînè.

DES CAS.

114. Les cas des noms persans sont au nombre de 
six. On les forme en ajoutant des particules, tantôt avant 
et tantôt après le nominatif singulier.

115. Les Persans n’ont pas de génitif proprement dit, 
car c’est au nom qui régit et non pas au régime qu’ils 
ajoutent le signe caractéristique de ce cas.

116. Pour traduire un génitif absolu, comme terrœ, 
liominis, etc. on fait précéder les nominatifs singuliers

zemîn, terre, ^5 âdem, homme, etc., du mot jL 
mal, propriété, auquel on ajoute un i dans la pronon­
ciation. Exemples :

JLc mâli zemin, de la terre; mâli âdem, de l’homme;

lAXiL-y« iS JL qjÎ yn tiilè mâli li mibâsed, à qui est ce
chien de chasse? jlc mâli xâhzâdè, au prince, (du prince);
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¿klkb qJ.Î yn tiflek Üu’ es^ 1° Père de ce

petit enfant? <>b Jb rnâli berâderem. est, il est à mon frère

(de mon frère), etc.

117. Cet. i copulatif, qui sert ainsi à établir le rap­
port du génitif, est appelé par les grammairiens orientaux 
¿¿Loi ^cb yây izâfè, Y y d’annexion, ou tout simplement 
«bol izâfè, jonction, annexe. Nous l’appellerons izâfet.

118. Dans les génitifs qui ne sont pas absolus, on 
supprime ^b en lui substituant le nom qui régit et en 
affectant ce nom d’un izâfet. Exemples:

espi serdâr, le cheval du généralissime; ¿JS

l-drdi tlspez, le couteau du cuisinier; péri qdu, la plume du

cygne, etc.

Toutes les fois que le nom qui régit se trouve ter­
miné en ' d, •) û et » o quiescent, l’izâfet, pour des 
raisons d’euphonie, se montre sous la forme d’un y 
ou d’un s cï. Exemples :

Les substantifs buac ‘eç'â, bâton, /xir//, rame, x 'ÿiinèè,

bouton, mis en rapport du génitif avec féry, vieillesse,_j ndu,

barque, lâlè, coquelicot, doivent s’écrire et se prononcer,

¡^e^jpçdy piry, le bâton de la vieillesse, ^c^b pârây ndu, la rame 

de la barque, ¿C’S JLc 'ÿiincèï Idlè, le bouton du coquelicot.

Mais si la lettre finale du nom qui régit est uu yt 
les izâfets du génitif ne s’écrivent pas dans le corps 
d’écriture et on les fait seulement sentir dans la pro­
nonciation, de même que nous l’avons déjà vu dans les 
noms terminés par une consonne. Exemples :

objbb» meyi lierâlât, le vin de la taverne,
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dèyi Hesdn, le plus long mois de l’automne; ridd&rüstti

rnerdüm, la perversité des hommes.

119. Le datif se forme de trois manières:
1° D’abord, et c’est la formation la plus usitée aujour­

d’hui, en mettant devant les nominatifs singuliers la pré­
position bè, à, au, aux. Exemples :

befidnè dmed, il arriva à la maison; «Liobj

lepâdisdJi 'ers kerd, il paria respectueusement au roi ; >aÀS jb i«? yo/Z«», 

je lui ai dit; bemen fermudend, ils m’ordonnèrent, etc.

Parfois, cette préposition xj bè, se traduit par : pour, en 
échange de, moyennant. Le poëte Heyyâm ne craint pas 
de dire à ses coreligionnaires: *^5^ îjjblxS' 5 jbZwO

destâr u kitâbânrâ ferÛ&îm bè iney, pour avoir du vin, 
vendons le Koran et les livres (de piété).

2e En mettant le signe râ après le nominatif sin­
gulier. Ex.:

pddïsdhrâ ÿülAmy bud, le roi avait un ser­

viteur; U*'frw' 3 xernd u sipds liüd&y pâkrâ,

louanges et actions de grâce (soient rendues) au Dieu pur, immaculé, etc. 

Voici un distique composé par F et/ ‘Ali Sâh, dontle 
teliellüs, ou surnom poétique, est Hâqân, le souverain:

Lf’ cT* CT y?
> > > J

tebîb ber sert bdlîni men ci my dyi — beÿeïri mery devd nîst derdi 
fidqdnrd.

Docteur, pourquoi viens-tu auprès de mon chevet? Outre la mort, il 

n’y a point de remède à la douleur du Hâqân (c. à. d. à ma douleur).

Ce datif est plus élégant et s’emploie dans un style 
élevé, mais le datif avec le remplace dans la con­
versation et dans les locutions familières.

7
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La même particule postpositive râ s’emploie aussi 
pour désigner les accusatifs, les datifs et les vocatifs. 
La raison d’être étymologique de ce râ est inconnue.

Un à un, deux à deux, etc., se rendent pas ¿Lo ekj 
yek bè yek, jû dû bè dû, etc.

¿4 (¿K—Ls

'j—Ojj-?

¿La-j ¿kj O1
sirret ftemè dandy felek mîdâned — kâ muy lie muy u rey bè rey 

mîdâned — yîrem ki berizq Kelqrâ befenby — bâ dn ci kiiny ki yek 

bè yek mîdâned.

Tous les secrets sont connus par le Savant céleste, qui les sait cheveu 

par cheveu, veine par veine. J’admets qu’avec de l’hypocrisie tu trom­

peras les hommes; mais que feras-tu (avec) devant Lui, qui connaît tous 

les détails un à un?

3° Enfin, en mettant la particule mer avant, et, 
en même temps, après le nominatif singulier d’un nom, 
ce qui n’a lieu que dans le vieux style et en poésie. 
Exemples :

memefitcîrvânrd, au chasseur, mersalarrâ,

au chef de l’armée, etc.
120. Jfaccusatif ne diffère point des deux dernières 

formes du datif, et il n’y a que le sens du passage qui 
puisse en faire voir la différence. Exemples :

LaÎLas,
saqyïd imrtiz mey niîsîm ferddrd ki dîd 

O échanson! Aujourd’hui allons boire du vin, car quel est celui qui

aura vu le lendemain? (le lendemain ne peut être vu qu’en pensée).
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JCA; l LwL> kdnèrd dtes zedend, ils ont incendié la maison ;

‘-Ao-w jX mer sipefdriidrâ dur kestdend, ils ont pendu 

le chef de l’armée; d>\ ^_xùli ’„-PLiO—j pddüdhrâ ÿüldmy zed, un 

serviteur frappa le roi; %emd

■v, sipâci fiüdârd nemy künend, ils ne louent ni prient Dieu.

Les verbes qÜjÎ âte,s zeden, incendier, 
dâr kesîden, pendre, zeden, frapper, et ker-
den, faire, régissant l’accusatif, les substantifs x_jL-s>,

sLiob et L\s>, sont suivis de leur qui ne 
peut représenter ici que le régime direct de ces verbes.

121. Mais ce en quoi l’accusatif diffère essentielle­
ment du datif, c’est que le signe râ, caractéristique du da­
tif, ne peut être supprimé dans aucune construction, tandis 
-que les meilleurs auteurs font souvent disparaître le b râ 
■de l’accusatif. Ainsi, dans le quatrain suivant de Se'ady, 
on rencontre quatre suppressions de ce genre :

j l-VJ-j q-—o'—

La_X> ¿VJlx y x -■ ’» ^¿-^x

y > oy^
yefuîn ey lerdder nemâned bekes dil (pour dilrd) ender yehdn âferin 

bend u bes mekûn tekiè (pour tekïèrâ) ber mülki dünyd u püst (pour 

piïstrâ) ki becydr kes (pour kesrd) cûn tû perverd u küit.

Frère ! Le monde ne restera à personne. Attache uniquement ton cœur 

au créateur du monde, cela suffit. Ne t’adosse et ne t’accoude point 

contre (le rempart) des biens terrestres, car il (ce perfide appui s’écroule 

et) a déjà tué beaucoup d’hommes comme toi, après les avoir élevés 

et protégés.
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En général, les Persans se plaisent dans les expres­
sions plus ou moins vagues, et, par conséquent, ne font 
pas volontiers usage de râ, qui, pour ainsi dire, fixe 
et arrête le sens d’un régime. Nous en reparlerons plus 
d’une fois aux chapitres respectifs de diverses parties du 
discours où le de l’accusatif n’est pas obligatoire. En 
attendant, un distique emprunté à Xâfiz suffira pour dé­
velopper la règle dont il s’agit ici:

jS 3 > ï j’

Xedis (pour %eddsrii) ez miidrib u mey yu n rdzi dekr (pour dehrrd) 

keinter gu Ici kes nekusûd u nekû'kdyed be%ikmet yn mdemmarâ (accu­

satif).

Trêve de ces légendes sur les mystères de la prédestination! Parle-moi 

musique ou vin; [ma légende à moi n’est qu’une chanson à boire]. Quant 

au fatalisme, c’est une énigme dont aucun théologien n’a su et ne 

saura jamais le mot. (Littéralement : Dis la légende du musicien et du

vin, et cherche moins le secret du siècle, car personne, avec de la théo­

logie, n’a ouvert et n’ouvrira cette énigme.)

Dans le premier hémistiche, Xâfiz supprime le de 
légende, ainsi que le de secret du siècle,

parce qu’il généralise, sans nous dire positivement de quel 
musicien et de quel vin nommément il veut qu’on l’en­
tretienne, ni sans qualifier non plus le mystère en dis­
cussion dont il ne veut plus entendre parler. Remarquons 
aussi que l’absence de la particule affirmative ¿u devant 
les impératifs jjf et , et que le comparatif moins, 
contribuent à augmente!’ le vague dans le vœu du poëte. 
Mais, dans le second hémistiche, le devient obligatoire
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après le régime l’énigme, car ce nom est précédé
du démonstratif qj! , qui en détermine et en qualifie 
le sens.

122. Le vocatif. Il y a trois manières de former ce cas:
1° La plus usitée est celle qui consiste à mettre devant 

le nominatif une des exclamations suivantes : ^c' ey, ô ! 
li yât ah! ô! LJ eyâ, ohé! dis donc!, L*J eyyiihâ, ô! 
ohé! holà!. Exemples:

(¿Lis ey felèk, ô ciel!; ¿L« bl eyâ sdqy, dis donc, échanson!;

b yd sâ%ibdn, ah! messieurs; qIjLOUJ' Lg3j

eyyühd yeruhï ywndhkdrdn, ô cohue des pécheurs! etc.

2° On ajoute un ' éXif long à la fin du nominatif. 
Exemples :

LiLioLi pâdïsdhd, ô souverain!; LJiAL> ^L bdri Kwdâyd, seigneur 

Dieu!; ûj » _> peroerdiyârà, ô Providence!

Un musulman, amateur des vins rouges, s’écrie:

A s-
JQ cr* 0^

dzddè rüjeqâni rnenâ mm èün bemîrem ez S&rhterîni bddè bexdrîd teni 

mm der sdyëi rez ender yâry bekienîdem.

O mes {mena, vocatif rarement usité) compagnons, libres (penseurs)!

Quand je serai décédé, lavez mon corps avec un vin des plus rouges. 

A l’ombre d’un vignoble {rez) creusez une tombe pour moi. (Heyyâm).

3° Enfin, la formation la moins usitée du vocatif con­
siste à faire suivre le nominatif singulier de 1^. Exemples:

l^lXàî JLI qLî-Jj «y IjyJ
dil mîreved zidestem sâ%ïbdildn fiüdârd (ô Dieu, vocatif) derdd (ô dou­

leur, vocatif) ki rdzi pünhdn lidhed süd dskârd (pour dskdr).



102

On me ravit mon cœur (littéralement: le cœur s’en va de ma main). 

O vous dont le cœur est encore à votre disposition, gare à vous ! O 

Dieu! ô douleur! le mystère que j’y ai caché avec autant de soin de­

viendra public et notoire! (Xâfiz).

123. V ablatif se forme en mettant^' ez, de, avant 
le nominatif. Exemples:

y-* j’ J ûLxjl c?*-5 ¡»L-? ÿ
ez piisti bdm Idy àtdq u-J'ldd u ez penÿerè der rej't, du haut de la ter­

rasse il est tombé dans la chambre et il s’est échappé par la fenêtre.

124. Lumsden, et ceux d’entre les grammairiens qui
l’ont suivi, comptent au nombre des variantes de l’abla­
tif qezârâ, par hasard, lyslâjt ittifâqrâ, fortuitement,
et quelques autres substantifs suivis du des cas obli­
ques. En effet, on peut les rendre par des ablatifs ré­
guliers persans: Las J ez qezâ, jjlâji j' ez ittifâq, etc.; 
mais ils n’en sont pas moins de véritables accusatifs tra­
duisant ceux obtenus par le formatif arabe *, qu’on ap­
pelle tenvîni fet/è, vu qu’en arabe on dit
LjsLftjl ittifâqen et sLaï qezâen dans le même sens.

L’ablatif rastîrâ, en vérité, en effet, s’em­
ploie aussi adverbialement. Exemple:

rastîrâ tielafi ‘aql beved, en vérité,, 

ce serait contraire à la raison. (Kaâny, Perïsdri).

Dans l’Envâri süheïly, on lit:
q! ÿ Lii djf b endekifersety rd yerdi fend­

es ân berdyed, sous peu (à la première petite occasion) il n’en restera 

que la poussière du néant (littér. la poussière du néant s’en exhalera). 

DES NOMBRES.

125. La déclinaison des substantifs persans a trois
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nombres, savoir: le singulier, le pluriel et le duel; ce 
dernier appartenant exclusivement à des noms empruntés 
à la langue arabe.

126. Pour former le pluriel persan, on ajoute à la der­
nière lettre du nominatif singulier, une des trois termi­
naisons Li> hû, qÎ ân, ou ol ât.

§ 1. DES PLURIELS EX L>.

127. Dans la langue moderne, soit parlée, soit écrite, 
la terminaison l£ est la plus usitée. Elle s’applique éga­
lement à toute espèce de noms substantifs, animés ou 
inanimés, arabes ou persans, sans exception. Exemples:

ddemhd, les hommes, senhd, les femmes, LlaaJ espkd,

les chevaux, L?£->a mïirÿhd, les oiseaux, L&uiùl UfàèJid, les cadavres 

de bêtes mortes, ÿenyeihii, les forêts, lemenhâ, les

prairies, LP.kî fikrhd, les pensées, ne’-amethâ, les bienfaits, etc.

§ 2. DES PLURIELS EX q' d)l.

128. Il paraît qu’anciennement ân formait le plu­
riel des substantifs doués de vie, et L? hâ le pluriel des 
êtres inanimés seulement. Aujourd’hui l’application de 
cette règle n’a plus lieu, et il n’y a que l’usage qui 
décide laquelle des deux désinences doit être préférée 
dans un cas donné. Il n’en est pourtant pas moins vrai 
que les meilleurs auteurs de l’âge d’or de la littérature 
persane, et que ceux de nos temps qui écrivent avec 
élégance, se servent plus volontiers de la terminaison 
qÎ ân toutes les fois qu’il s’agit des êtres animés et sur-



104

tout des êtres humains, comme le$kerîâny les sol­
dats , qLîIxc, Sâhân, les souverains, qL_> tûpéîân, les 
artilleurs, müçülmânân, les musulmans, eto.
Se:ady donne la terminaison qÎ ân même aux choses inani­
mées , comme direKtân, les arbres, pour les en­
noblir en quelque sorte, et on la trouve aussi à la fin 
du substantif rez, cep de vigne, dans le distique suivant:

ci; Qy> œ

we» Mini rezdn (t'r. raisin) Mlrem td Mini keçân insâf bedeh kvddm 

yek-y kdnâârteiim.

Je bois du sang des ceps de vigne et toi du sang des hommes; sois 

juste et décide qui d’entre nous deux est plus sanguinaire?

L’origine de la désinence plurielle qI paraît être la répéti­
tion du pronom démonstratif q! d», celui-là, ân ân, littéra­
lement , celui-là et celui-là, c’est-à-dire, plus d’un seul :

JÜJcÛ jL>I 2 qÜI
ânâni ki mü%îti fezl u âdâb südend

Ceux (ces hommes-là) qui sont devenus l’océan de perfection et de moralité.

En sanscrit, le mot répété indique la pluralité des 
objets désignés par le nominatif; donc, on peut inférer de 
ce qui précède que qI ân est un pronom démonstratif.

129. L’euphonie et la loi de permutation des lettres 
exigent que :

1° La terminaison q! dn, mise en contact avec les 
voyelles longues 1 ou 3, soit précédée d’un long eupho­
nique. Ex.:

mirzd, homme de plume, savant, Hdiru,, un homme
au beau visage, une femme belle, ont le pluriel q!,; -
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2° Après » hè quiescent, qÎ se change en qLsT ydn. Ex.: 
qIÂAxJ bendeydn, les serviteurs, qIjlXjJ dideydu, les yeux, 

miijeyân, les cils, sont autant de pluriels de sAàj bendè, suX-ip 

dîd'e, 8-à* miijè (s quiescent, qui n’est ici qu'un h légèrement aspiré, dis­

paraît, étant absorbé par le & de la finale).

mekiin siteni ber sirdeetân ki iidn éun tu xaqqrâ (datif) bendeydnend 

X.eydt es ddd u dehis gui) ki niïsîrvan u %dtem zindeydnend

N’exerces pas de l’oppression sur tes subordonnés, car eux aussi, de 

même que toi, sont serviteurs du Dieu de justice. Cherche-toi une vie 

(immortelle) par la loyauté et par des dons, car, par ce moyen, Nûsîr- 

vân et Xâtem vivent (éternellement).

§ 3. DES PLURIELS EN o' dt.

130. La terminaison ot ât est d’origine arabe, quoi­
qu’on la trouve aussi à la fin des substantifs persans. 
Exemples :

■X'éivdndt (arabe), les animaux, ^eserdt arabe),

les insectes, oL*jp ddimât (arabe), les champs qui n’ont pas besoin 

d’être arrosés artificiellement, auxquels la rosée et la pluie suffisent,

yemuiCîrdt (persan), les campements d’hiver, 

serdecirdt (persan), les campements d’été, etc.

131. Après b hè quiescent, la terminaison ol ât se 
change en oLs- gât et quelquefois aussi en oli kât, mais 
les exemples de cette dernière permutation sont peu fré­
quents. Exemples:
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mZrdcikydt *) ou nüvüstegdt, les écrits, les

lettres, oL>Va1S qeïayât, les forteresses, yfivdkÿdt, les re­

ports, les transferts, 'târekdt, les marais salants, sables blanchis 

¿’efflorescences du sel et du kali; — sont formés des singuliers xlwiyo on 

ÿjtlï, et Les substantifs beqsumdt, les

biscuits et CjLw*~<-v- sursdt, les comestibles, ne s’emploient qu’au pluriel.

132. Le substantif JJ yl, tribu nomade, forme son
pluriel irrégulièrement en ob yât, y liât, les tri­
bus nomades.

133. Par un pléonasme, la terminaison ol ât se trouve 
quelquefois annexée à d’autres pluriels, et par ce moyen, 
donne lieu à des pluriels doubles, ou pluriels de pluriels. 
Exemples :

yildndi, les marais, nom d’une province marécageuse sur le 

littoral Caspien, n’est qu’un pluriel de yildn, lequel, à son tour,

est pluriel du singulier yil, boue, crotte. De même,
benddirdt, les ports de mer, 'éÿdibdt, les merveilles, oLi«.a£

ii'iiiibât, les défauts, etc., dérivent des pluriels arabes

§ 4. DES PLURIELS ARABES.

134. Le mode de formation de ces pluriels est du 
ressort de la grammaire arabe; on les trouve indiqués 
dans tous les bons dictionnaires de cette langue. Nous 
n’en constatons ici l’existence que pour avertir les com­
mençants qu’en Perse, dans la conversation, on s’en

1) L’usage seul peut apprendre si les terminaisons oLx> et q*— 

sont ou ne sont pas admissibles pour tel ou tel autre nom. Là où elles 

ne le sont pas on se sert de la finale LS5 bd.
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sert rarement. Il n’y a que les mollas arabisants et ceux 
qui visent à un langage savant, qui fardent leurs écrits 
et leurs discours de pluriels arabes; aujourd’hui le bon 
goût les répudie ou en use sobrement.

135. Quant aux duels arabes, comme q! h 1 w
j siïtiâni berreïn ou bexrêin, le souverain des

deux continents et des deux mers, »3 ziïl-qernèin,
maître de deux siècles, ou maître de deux cornes, épi­
thète d’Alexandre-le-Grand, xecenêin, Hassan et
Hussein, les deux fils d’Ali, etc., on ne s’en sert guère 
que dans le langage des chroniques, celui du clergé et 
des diplômes gouvernementaux.

136. Les pluriels, de même que les singuliers arabes 
employés en persan, se déclinent comme les noms d’éty­
mologie persane.

§5. DE LA DÉCLINAISON.

137. Les Persans modernes n’ont qu’une seule formule 
pour leur déclinaison, au singulier, et nous savons déjà 
quelles en sont les désinences au pluriel.

1°. ---- SINGULIER.

Acc.

Bat.

Gén.

Voc.

Nom. le bourbier; 

du bourbier; 

au bourbier; 

le bourbier; 

ô bourbier ! ; 

du bourbier.Abl.

1) Le 1^ des cas obliques peut s’écrire séparément ou bien se lier air 

mot qui le précède.
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PLURIEL.

Nom. leyenhâ les bourbiers;

Gén. mâli leÿenbâ des bourbiers;

Dat. LgÀ.>- SJ bè legenbâ aux bourbiers;

Acc. leèjenhârd les bourbiers;

Voc. <_5' e,J b^enliâ ô bourbiers!;

Abl. lg»^ jî ez leÿenbâ des bourbiers.

2°. ---  SINGULIER.

Nom. >Jel le héros;

Gén. Ju jto mâli yel du héros;

Dat. Jj sj bè yel au héros;

Acc. yelrâ le héros;

Voc. Ô9. c?' ey yeL ô héros !;

Abl. Jj j' ez yel

PLURIEL.

du héros.

Nom. qÙLi y élan les he'ros;

Gén. qÙLj jLo mâli yelân des héros ;

Dat. qÙIj sj bè yelân aux héros;

Acc. . *jjùlj yelânrâ. les héros;

Voc. qXî «y yÿl^n ô héros.' ;

Abl. qÙLj ez yelân des héros.

3°. — SINGULIER.

Nom. »ô deb le village;

Gén. »<3 JU mâli deb du village

Dat. ssAj bè deh au village

Acc. L&3 debrâ le village ;

Voc. s3 ey deb ô village.’;

Abl. s3 ÿ ez deb du village.
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PLURIEL,

Nom. dehât les villages;

Gén. oL&j> 3'-« mâli dehât des villages;

Dat. olAÀJ le dehât aux villages

Ace. dehâtrâ les villages;

Voc. ey dehât ô villages.’;

Abl. ez dehât des villages.

CHAPITRE II

DES NOMS ADJECTIFS.

138. Les noms adjectifs persans, pris isolément, sont 
indéclinables et ne prennent point la marque du pluriel. 
Ils ne manifestent, pour ainsi dire, des signes de vie gram­
maticale, que lorsqu’ils sont unis à leurs substantifs.

139. Dans une construction, la place obligée d’un adjec­
tif est toujours la seconde, c’est-à-dire, immédiatement après 
son substantif, et ils s’accordent l’un avec l’autre au moyen 
d’un izafet, tout à fait de la même façon que lorsqu’il 
s’agit de l’accord du génitif. Exemples :

âîei eefîd, le démon blanc, yeyçiuj

siyâh, la chevelure (de femme) noire, wewâÿ, la

mer houleuse, Ai rûdlidiiei ÿôud, le fleuve profond.

140. Partout où, en français, un temps du verbe auxi­
liaire être peut se placer entre un adjectif et un sub­
stantif, les Persans suppriment l’izafet de l’adjectif. Ex.:

¿sj yeü serd u âtes yerm est, la glace



110

-est froide et le feu est chaud; lJ<->

fiüdd kerim est ddem yünâhkâr, Dieu est miséricordieux, l'homme enclin 

au péché (litt. ouvrier du péché).

141. Toutes les fois qu’un substantif, uni à son ad­
jectif, se décline, le substantif renvoie le signe des 
cas obliques à la fin de l’adjectif, et en même temps il 
retient auprès de lui les prépositions et la finale du plu­
riel. Exemples :

SINGULIER.

Nom. pürzâr, le bras vigoureux;
Gén. mâli bâzuy pürzâr du bras vigoureux;
Dat. , »;-J ¿4 iè bâzuy pürzur an bras vigoureux ;

Acc. \ bâzuy pürzurrâ le bras vigoureux;

Voc. (^1 ey bdzny pürzâr ô bras vigoureux !;

Abl. l^5»jb jl bdeuy pürzur

PLURIEL.

du bras vigoureux.

Nom. bâzuhây pürzâr les bras vigoureux;

Gén. iJLo mâli bâzâhây pürzur des bras vigoureux;

.Dat. L5^5)^ ¿4 bâzâhây pürzâr aux bras vigoureux;

Acc. bâzâhây pürzârrd les bras vigoureux;

Voc. ^1 ey bâzuhây pürzâr ô bras vigoureux ! ;

Abl. jl ez bâzâhây pürzur des bras vigoureux.

142. Quelquefois on peut intervertir l’ordre de la con­
struction dont on vient de parler, c’est-à-dire, placer 
l’adjectif avant le substantif et en supprimer l’izafet. Ex.:

pâdiïâhîst, c’est un hon roi;
Lsbu' ûjlA 'eijeb hevây dâredyngd, l’air est ici d’une étonnante (pureté).
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UA***'Î o'-***jû

in deÿïl dûstdn ki mibi-ny — meyeçdnend yirdi sèriny.

Tous ces prétendus (postiches) amis que tu vois, ne sont qu’autant

de mouches autour d’une confiture.

On verra plus tard beaucoup de substantifs formés de
cette manière, comme :

Tios ru, beau, pour ^os> 'e 'dsage beau;

o'AAj bedzdt, méchant, pour i_Xj OÜ zdti bed, le naturel mauvais; JjJu 

bülend l/dyyâh, élevé en dignité, l’homme haut placé, pour

îAâIj sIKjL> ydyydhi bülend, endroit élevé, dignité haute, etc.

Toutes les fois que les pronoms conjonctifs ou isolés
doivent s’unir à un substantif accolé à son adjectif, ils 
suivent l’adjectif. Exemples:

ÿJLc vojX vïlayeti ÿelïè liizes, son pays où les blés abon­

dent (se lèvent); o-AÎ.« , espy serkelei, ton cheval rétif (littér.

qui retire sa tête); dbriiy bye’ibîmdn, notre honneur

sans défaut; jiyi ndukieri vejdddri tu, ton fidèle serviteur.

Il en est de même pour l’accord du génitif. Ex.: 
(jiuU ¿♦J'A- cekmei payes, la botte de son pied ; (jûJ

sümbèi tepdnièï es, la baguette de son pistolet; L*_à aLSkXj ¿)L> 8y4Ü 

naqqdrè-lid'tdi pddzsdhi siimd, l'orchestre militaire de notre roi.

CHAPITRE IH
DE L’ARTICLE.

143. Avant de passer à d’autres espèces de noms, 
arrêtons-nous un moment pour faire connaissance avec 
l’article indéfini, que les grammairiens persans appellent



112

^$6 yây vexdet, Vy d’unité, que l’on place à la fin d’un 
nom (comme dans l’expression française quelqu'un, une) et 
qui correspond à l’article français, un, une. Exemples:

ddemy, un homme, zeny, une femme, >4wy, quel­

qu’un, aeyy, un chien, kdhy, un brin de paille, ydhy,

parfois, ete.

u\jL*j L^î yb ¿ÙL> xS
menyü J'ermüd eknün mibdyed ki behordçdn betdzîd u du vildyet rd 

rendu besuzânid ki heldhj der dn<tjd nemâned.

Mangû ordonna: Maintenant partez, il faut que vous dévastiez le 

lloraçan et faîtes incendier cette contrée jusqu’à ce qu’il n’y reste pas 

île quoi faire un seul cure-dents.

(Le mot arabe jùL> Keldl, pl. XLc»! eKellet, qui signifie, ici, un 

cure-dents, a, en arabe, plusieurs autres significations.)

Le (^c yu d’unité est le seul et unique article qui existe 
dans la langue persane.

144. Dans les noms terminés en a quiescent, l’article 
d’unité est représenté par un hemzé. Exemples:

* * A X
îelpdcei, un lézard, yürbei, un chat, ¿uJ ôiibèï, un

campement de nomades, iUiyf ÿÎYerYÜàei, un enfant chéri, (litt.

un coin du foie), mürbei, une petite fourmi, Inicei, un baiser.

145. Le signe des cas obliques doit se placer im­
médiatement après cet article d’unité. Ainsi le veut la 
syntaxe, mais l’usage s’y oppose, et le plus souvent on
le supprime:

Ainsi il est plus élégant de dire lAÀXsy düzdy yiriftend, on

a pris un voleur; mary küstem, j’ai tué un serpent;

esP’J keridem, j’ai acheté un cheval;
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yiily cidîm, nous avons cueilli uuc fleur, que de dire diïzdird,

espiru, ou yïilîrd, etc.

Il n’y a que dan3 les locutions où la suppression de 
la particule b rendrait le sens obscux* qu’elle ne peut 
avoir lieu.

Par exemple, pour traduire: il envoya quelqu'un, il faut dire 

jLùwÿ kecyrâ firistdd, car jLiiwj kecy firistâd signifierait:

quelqu’un a envoyé, etc.

146. Dans l’accord du substantif avec son adjectif, 
l’article d’unité ,j, ou î, se met ordinairement à la suite 
de l’adjectif. Ex.:

^.3» âdemy lidby, un homme doux, beau ou hou, k_î_>

%erfi dürusty , une parole dure, reftdri sdistei,

une conduite convenable, , seiisi cîz fehmy, une

personne intelligente (qui ne manque pas d’esprit).

147. Il arrive quelquefois de rencontrer, même dans 
de bons auteurs, des constructions comme 
et ma’s c’est une déviation de la règle
générale. Les auteurs persans contemporains placent or­
dinairement le (j: d’unité après le substantif seulement, 
de même que dans le yiilistân. Ex.:

emîry eciry Idbdrè rd beyellddi hd.nkdr ddd ki veird der beïÿutë beqatl 

reçdned (Se'adv) %

Un prince livra un malheureux captif à un bourreau sanguinaire pour 

le tuer en quelque recoin (en cachette).

Les substantifs précédés de lier, ou précédant 
ki, prennent ordinairement le d’unité. Ex.:

8
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(1er lier dily wures peïdâst u her sery es sdrei seidâ
Dans chaque cœur, sa lumière (le feu sacré) se manifeste et chaque 

tête (intelligence) se sent troublée Qsfir) devant l’idée de son immensité. 

148. Si le substantif uni à son adjectif se met au
pluriel, l’article indéfini accompagne ce dernier. Ex.: 

ûjîtJ qLîû^o 0-J ?/» vïldyet merdiimdni liuby

ddred, il y a de bonnes gens dans ce pays.

Dans une proposition négative, le doit se traduire
par: nul, aucun. Ex.:

cf^t JA?1 3^

'aqli ïsân be ydy nemîrectd
Leur raison n’abontissait à aucune place. Ils ne savaient qu'aviser (ils 

ne savaient où donner de la tête.)

JvÂjÇ-U qLLaj qI ^3 der dn biabdn ydne-

veryi sîst nemîküned, dans ce désert, pas un animal ne peut vivre.

kies, quelqu’un, et Idée y, personne, nul.

gAo _j 3^K-A olàxJI 3 ¿Lu ¿A*

i_Vj -i*

gdny bendny u kiecy iltifdt nemîkierd u metdd kâriè bekdni mîfürdli- 

tend u kiecy nemîkerid

Pour un pain on vendrait son âme sans que personne ne s’y intéressât; 

pour un repas (une table servie) on vendrait ses meubles, mais personne 

ne les achèterait.

bes, assez, avec le Q^aau becy), veut dire: beaucoup.

i_k—

cX—A—8^ » »»< S^A—O AA 

der nâümîdy becy ümîd est — pdydni sebi siah sefîd est

Dans la désespérance, il y a beaucoup d’espoir. Les extrémités de la 
nuit noire sont blanches (crépuscules du matin et du soir).
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Ce qui paraîtrait illogique, c’est que, parfois, l’article 
d’unité suit les pluriels et les substantifs précédés de 
nombres cardinaux. Ex. :

jô dd ketidy ydftem, j’ai trouvé deux clefs, 

JCLvvLaax x==- Lgjï dnhâ ci keçdny my busend, qui sont-ils

ces hommes là? q.x ÿ ¿•S' ^¿L***^ scX—Cj Lg.-JL^a

i_X.j J mdlhâ vdadè mzdddend kieçdny râ ki ez men nisdn lerend,

on promettait maintes richesses à ceux qui se signaleraient.

Le (^c accompagnant un collectif, met le verbe au 
pluriel. Ex.:

tXj -i) Xi ^_XJXX
merdümy ki der du gezire bddend sddy ntinümAdend

Quelques hommes qui se trouvaient dans cette île se livraient à la joie. 

149. Enfin, sous le point de vue étymologique, les 
patois persans nous apprennent que le en question 
n’est autre chose que le numératif (¿G yek ou i3G ycy, 
un, dont le k ou le y a disparu. Exemple, une chan­
son en patois taliche dit:

Xdlydnem. kiok okerdy y (pour yek) tend); dilem sute kebuby y (pour 

yek) tend) ; asmdnem 6mye liefttô meldikè liemeson siigdè bestè y (pour 

yek) tend). Tu as rempli ma pipe (kalian) pour une personne seule­

ment. Mon cœur hrûle comme un rôti grillé au feu, pour une personne 

seulement. Bans mon ciel, arrivèrent soixante et dix anges et se proster­

nèrent devant un seul.

La même chose a lieu en patois guilek, où l’on em­
ploie toujours (^5 pour ¿G:

r (pour yek) td bucè fadeh, donne un baiser; lier sery y (pour yek) 

kefiè genyy dû bdzy, pour posséder une seule colombe, deux faucons 

sont en guerre, etc.
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Pour l’analyse de ces exemples, voyez mes Specimens 
of the popular poetry of Persia, p. 559 et pass/w.

CHAPITRE IV
DEGRÉS DE COMPARAISON

150. Il n’y a qu’une règle pour la formation de 
chaque degré de comparaison en persan, savoir:

a. En ajoutant ter à la fin d’un adjectif, on en 
forme le degré comparatif.

1). En ajoutant, à la fin d’un adjectif, la particule Ci 
terîn, on en forme le degré superlatif. Exemples:

Positif. 

beh, bon:

liâb. bon;• -Z

bôs, bon, beau ;

nzkû, bon ;

lXj bed, mauvais;

xbi ebleh, stupide; 

ûjj zerd, jaune;

tünd, rapide;

Comparatif. 

behter, meilleur;

liûbter, meilleur;

Jiâster, meilleur;

J nîkdter, meil­
leur;

jùSàbedter, pire;

yCgJbl ebleh ter, plus 
stupide ;

yi’Ojj zerdter, plus 
jaune;

yiiAÂj tüzidter, plus 
rapide;

151. Le gue placé à la suite du comparatif français
se rend en persan par es, de. Exemples :

Superlatif.

O»: behterzn, le
meilleur.

0jÿju> lidbterin, le 
meilleur.

0¿jX>w*.S- liôsterm, le 
meilleur.

0¿ nzkûterzn, le
meilleur.

0j jiAj bedterzn, le 
pire.

0j.X^Jb' éblehterîn, le 
plus stupide.

0j^j'ôjj zerdterzn, le 
plus jaune.

0j_js_\.Âj’ tündtenn, le 
plus rapide.
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t5j-rî j’ j-j' ia ei! Peru M- 

bulctery ez beryi yül nâzîktery, tu es plus leste qu’une péri, plus tendre 

qu’une feuille de fleur; sLo jt ^jJvj L-ü dizrl sümd

bedter ez yünâh est, votre excuse est pire que le péché (que vous avez 
commis).

152. Si l’adverbe beaucoup ou bien précède le com­
paratif français, on rend ce premier par iïeiïly,
(littéral, une troupe). Exemple:

butter est, Leila est beaucoup, ou, bien plus jolie que Zohra.
153. Le positif xj ôeA, bien, s’emploie quelquefois dans 

le sens de son comparatif .Xaj behter. Exemple:
y, ÿ xj qU ndn bek ez zer est, le pain vaut mieux que l’or.

QLwLUilj Où> J»aajw jl J*.j x_i ¿X** [.-> dümi seyi beh 

beved ez sïbili ^aqy nâbindçdn, la queue d’un chien vaut mieux que la 
moustache d’un ingrat (traître).

xj beh s’emploie dans le sens optatif.
XJ s-XjyÇj A-j-c JX_j

XJ «AiXàlyw (¿kJlx .-XxÂ.^ 

leskeri bed 'ehd perâkiendè beh — rahaè yeri mülk serâj'hiendh beh 
Une armée infidèle (à ses devoirs), puisse-t-elle être licenciée (dispersée). 
L’homme qui cherche à nuire (déchirer) au pays {mülk}, puisse-t-il

avoir la tête coupée.
Dans le style élevé, au lieu de xj 5e/t, on emploie 

aussi le comparatif arabe ûla, le meilleur.

iX-gi.C ,d>

pîr siidy %dfiz ez me'ikedeh bînîn rôa misty u ternîdqy der ’■ehdi 
sebdb ula

Xâfiz, puisque tu es devenu vieux, sors du cabaret. L’ivrognerie con­
vient mieux à la saison de la jeunesse.
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154. L’accord du superlatif se fait de la même ma­
nière que celui du comparatif, avec cette différence que

est remplacé par l’izafet du génitif. Exemple:
Hüdâ iahtenni pâdïsdhân est*

Dieu est le meilleur de tous les souverains.

On peut aussi, pour plus d’énergie, déplacer le pre­
mier terme de comparaison et le mettre immédiatement 
avant le verbe. Ex.:

le]/ter rai pâdïsdhân hiidâst, le meil­

leur des rois, c'est Dieu.

Le superlatif précède toujours son substantif. Ex.: 
qIcÛjX X..Î" qUS

yümân lürdem ki tüeânyerterzni merdümân hestem 

Je me croyais être le plus riche des hommes.

Dans l’hémistiche souvent cité:

y> eyyâmi (jevdnîst serai ilia ter,

Dans la saison (les jours) de la jeunesse, le vin vaut mieux.

Le poëte ne devait pas mettre j' ter parce que 
ûla est un comparatif en arabe.

155. Dans le style familier, l’adverbe jL bâz, dere­
chef, encore, placé avant le positif, lui donne la valeur 
d’un superlatif. Ex.:

dust sîrîn iiimr slrlnter ve emnid veten bas sirin est, l’ami (est) doux, 

la vie (est) plus douce, mais la patrie est encore (plus) douce.

Régulièrement parlant, il faudrait dire:
o-~v.Ltj ) (¿y^5 veten sirznterini hemei ânhdst ,

la patrie est la plus douce d’entre tous ceux-là.
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156. Lorsqu’il s’agit d’une comparaison entre plusieurs 
personnes ou plusieurs choses, on met, entre le. super­
latif relatif et le second terme de comparaison, hemè, 
tout, (pour: tous, toutes). Exemples:

qk-jÙLî' efldtun '■âqiltunni hernei %ü- 

kend biid, Platon fut le plus intelligent d'entre tous les Sages; 

uXuiL-yfl Lgj) »j meryem pdkddmenterini hemei zenhd

mibdied, Marie est la plus vertueuse de toutes les femmes, (mot à mot: 

a les basques les plus pures).

Les Persans aiment à amplifier leurs degrés de com­
paraison par les tournures suivantes: o' J
ki ez ân bûzüryter nîst ou 7**^ C? ez
ân kemter nîst, le plus grand ou le plus petit qui existe, 
etc. Ex.:

«Axé jl o! jl xf «A? f
ker ynndh ki ez d-t büz'ùryter nîst ez men dur vwjüd dmedè
J'ai commis les plus grands crimes que l’on puisse s’imaginer.

Plus et plus, se rendent ainsi:

L55;
/j'A# 5 j1 jri

so%beti sdhrd ez riiy qyâs kemkd derydyi Hkerânè sinus ki becenin 

be%ri pur ez fititij u tieter her ki nezdîkter perisunter.

La raison te fait comparer l’amitié (l’association) d’un prince à une mer 

sans rivage. Sache que, dans cette mer pleine d'efl'roi et de danger, plus 

on avance et plus on s’y perd et s’égare (littéral, plus [on est] distrait).
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CPAPITRE V
DES NOMS COMPOSÉS ET DE LEUR DÉRIVATION

157. La facilité avec laquelle la lexicologie persane 
se prête à la formation des noms composés est surpre­
nante. Pour peu qu’on soit familiarisé avec le génie de 
la langue, chacun peut les former lui-même; car verbes 
et débris de verbes, substantifs et adjectifs, adverbes 
et prépositions, préfixes et suffixes, tout y obéit au pre­
mier appel de la pensée, et vient aussitôt la traduire 
au gré du penseur. C’est, sans contredit, une des plus 
riches et des plus belles ressources de la phraséologie 
persane. Aussi, chaque écrivain peut former des mots 
à lui et il sera compris par ses lecteurs, pourvu qu’il se 
conforme au génie de la langue. Ainsi, par exemple, 
dans ce distique d’Envery:

A-âA

i ¿H—X-iÂ.l sL V* i
dsmdn der kiestyi ‘■¡imrem küned daim du kdr — veqlï iâdy bddbiwj 

yuhi enduh lenyery (fr. l’ancrage).

Le ciel, dans le navire (le ma vie, fait toujours (une des) deux cho­

ses; au moment de la joie je vogue à pleines voiles et dans la saison 

d’angoisse, je jette l’ancre.

Le poëte convertit deux substantifs en deux noms 
d’action, au moyen de l’y relatif et le charme, ainsi que 
la hardiesse des expressions, seront facilement com­
pris bien que ¿Ipb et ne se trouvent interprétés,
nulle part ailleurs, dans le sens qu’Envery leur a donné ici.

158. Sous le point de vue étymologique, on pourrait
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grouper tous les noms composés persans en deux sec­
tions: ceux qui se forment au moyen d’une seule dési­
nence, souvent vide de sens, ajoutée à la fin d’un nom, 
et ceux dans la formation desquels entrent deux ou plu­
sieurs parties du discours, d’une dérivation connue. Nous 
appellerons ceux-là monogènes, et ceux-ci polygènes.

Les noms composés étant fort nombreux et pouvant 
se multiplier selon le désir de celui qui s’en sert, nous 
nous bornons à indiquer les manières de formation les 
plus usitées.

SECTION PREMIÈRE.

NOMS COMPOSÉS MONOGÈNES.

159. Les désinences formatives de ces noms sont ou des 
parties du discours d’une dérivation connue, ou bien, 
ce qui arrive plus souvent, ne sont que des formes 
grammaticales qui règlent l’usage grammatical du nom 
qu’elles suivent.

§ 1. y, relatif i)

160. Le formatif y donne lieu à la classe la plus 
nombreuse et la plus usitée des monogènes.

1) Ce formatif est nommé, par les grammairiens orientaux,

ydy nesby, ou l’y relatif, parce qu’il marque toujours un rap­

port de relation quelconque entre le nom primitif et son dérivé. En arabe, ce 

je est pourvu d'un tesdîd et au nominatif singulier, se prononce yiün pour les 

noms masculins et yiè pour les féminins. Ex.: nébyîiin, le prophète,

kiéifyïet, manière d’être, qualité.
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Par euphonie, se change en yy toutes les
fois que la finale du mot auquel il s’adjoint est un » 
voyelle. Ex.:

dfoânè, un fou, dzvâneyy, folie, etc.

161. Le relatif ajouté à la fin d’une fraction de 
verbe, d’un participe passé, d’un adjectif, d’un substan­
tif ou des parties du discours indéclinables, les trans­
forme en autant de substantifs. Ex.:

De Jtest, il est, nîst, il n’est pas, xXawÀâ« sikestè,

brisé, xJùaO-..j berÿi stè, convexe, en relief, biilend, haut,

pest, bas, bectiâr, beaucoup, kem, peu, sdfitè, fait,

suX-jj zindè, vivant, jb bâz, thème aor. de qa3>L lâkten, jouer, 

efrâz, thème aor. de efrâhten, lever, etc., se forment:

hesty, essence, existence, nzsty, néant, ükesteyy,

fracture, berÿesteyy, relief, tumeur, bülendy, hau­

teur, pesty, dépression, bassesse, becyâry, abondance,

kemy, petitesse, manque, sâhteyy, contrefaçon, pos­

tiche, t Ajj zindeyy, vie, bdzy, jeu, qjJjljSÏ tfrâzy, élévation, etc.

j —JtX_j L^àjIj 3<->—S-< Çj

biilendy u pesty nehdnem türâ, m'ùqeyyed beznhâ nedânem. iürâ
Je ne t’appellerai ni hauteur ni abîme, car ni l’un ni l’autre ne sau­

raient contenir (enchaîner) ton immensité. (Le poète parle de Dieu).
j5 iP1 -¿p-* j5

J s.

ez mizdÿi e/tli ‘âlem merdümy kiem yuy ez âtiki — heryiz ez kâsânèï 
leieryez hüraây ber ne liâst

Dans le naturel des gens du (attachés au) monde, ne cherche pas (cherche 
peu) des sentiments d'humanité, parceque jamais des phénix ne prennent 
leur essor du nid des oiseaux de proie.

(Haqâny).
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Dans le vers suivant:

J {J?*?/ >* ti reib eii **»*"$ v&
kierimyi lcierem est, O Seigneur Pieu! tu es miséricordieux et la misé- 

corde, c’est de la clémence — l’accent tonique des deux mots 

détermine et précise la nuance de leurs significations.

162. Ajouté aux noms de lieu, les change en noms 
patronymiques, et aux noms d’un prophète, désigne 
ses sectateurs. Exemples:

De qÎjjJ yrân, Perse, x^*d’_î ferdncè, France, ¿jsXi fereny, Europe, 

¿à leh, Pologne, endelûs, Espagne, *.-> j misr, Égypte,

yenyidünyd (de yenyy, en turc oriental, nouveau, et dünyd,

monde), Amérique, y ça, Jésus, miïça. Moïse,

zeraiist, Zoroastre, mühhammed, Mahomet, — on forme

yrdny, Persan, ferdncevy *), Français, ferenyy, Euro­

péen. (jrgJ k//y, Polonais, endeliicy, Espagnol,

yenyzdünyay 1 2), Américain, 'ycevy, chrétien, mucevy,

1) Le * qui précède dans les mots ferdncevy, ycevy et mâcevy 

est un formatif arabe.

2) Tous ces noms de nations sont aussi autant de noms des langues

de ces nations. Ainsi, ferdncevy, veut dire.- Français, et en

même temps, la langue française, inylîcy, Anglais et la langue

anglaise, etc. Cependant, yrdny, se dit seulement d’un natif de

Perse, homme, femme ou animal, et lC-^Lî 1drcy, seulement de la langue 

persane. t _ s_s> (ou hindy (ou hindus-

tdny] %erf mi zened, veut dire: il parle la langue de l’Inde, et aussi, il bre­

douille, il ne prononce pas bien le persan, —parce que les Hindous qui ont ap­

pris le persan aux Indes ont un accent fort désagréable à l’oreille d’un Persan. 

J<j>x kitdby %erf mîzened, veut dire: il parle comme
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sectateur de Moïse, zerdusty, sectateur de Zoroastre,

mü%ammedy, mahométan.

163. Ajouté à la fin des substantifs persans, ce 
les transforme en substantifs de qualité ou en adjectifs. 
Exemples :

De ü._4 merd, homme, j»û.-x merdüm, les hommes eu général, du

monde, qLjj zébân, langue, dest, main, sefer, voyage, ¿üL¿>

Mnè, maison, pul, monnaie, etc., on forme merdy, virilité,

bravoure, ,_xJ,-x merdümy, mansuétude, humanité, ¿1^ zébâny, oral, 

ce qui se transmet de vive voix, desty, portatif, et aussi ce

'qu’on donne ou fait de sa propre main, sefery, ce qui est des­

tiné à un voyage, Tiân^yy, ce qui est de la maison, appri­

voisé, ¿.fj pûly, ce qui s’acquiert avec de l’argent, âme vénale, etc.

A_yXJ¿<x qL_«—jû j—

merdy u merdümy ez lier dû ienân müntesirend — ki s'éâca, ez meh 

u reny ez yül a bûy ez ''ûdest. (Envery).

La bravoure et l’humanité émanent aussi naturellement de ces deux 

(jeunes princes), que les rayons émanent de la lune, les couleurs de la 

fleur et le parfum de l’aloès.

uu livre, il n’a pas l’usage du langage de la conversation ;qLâvjL 

zebâny béîhân beyû, dis-leur de vive voix, oralement, c.-à-d. ne leur écris pas; 
JSjA-yc xfiydery ne'amety miküned ou A_j^A_x-x

mîyûyed, il est partial, litt.: il fait ou il parle tantôt pour Xeyder et 

tantôt pour Néamet, (allusion aux deux chefs des différentes sectes qui 

divisent les Sunnis et les Chyites). Si je multiplie ces exemples, c’est 

qu’ils donnent l’idée des différentes nuances que le formatif fait subir 

à la signification primitive des mots.
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164. Les substantifs arabes en X3 iyet, usités en persan? 
comme XXjlwJl insânîyet, humanité, keyfiyet, qualité,,
oCLu' emnîyet, tranquillité, etc., régulièrement formés de 

homme, comment, q-A repos, donnent lieu à
des formatiens bâtardes, comme herîyet, bêtise, (de
.¿> ZZer, subst. pers. âne)] seyîyet, méchanceté (de

se/, subst. pers. chien), etc., qui sont autant de maca­
ronismes. Heyyâm le sceptique a laissé un quatrain (Cf. p. 
36, édition Nicolas) oîi le substantif persan dûzeli,
dans le premier vers, signifie: l’enfer, et, dans le troisième 
vers, veut dire: le pécheur condamné à subir un châ­
timent aux enfers. L’accent tonique indique le vrai sens»

\_ÂXcLc 

O«'*—iXàwLj lûjS

yuyend merâ ki dûzèliij bâsed il hest — qôulyst lielâf dil der u ne— 

tüvân best — yer iâsiq u mest dâzeky liàhed bud — ferdâ bâsed behist 

hemcûn kiefi dest.

On me dit qu’il y aurait, qu’il y a même un enfer. C’est une asser­

tion erronée (lielâf) dont nos cœurs ne doivent pas s’émouvoir; car, si 

réellement chaque amoureux et chaque ivrogne allaient aux enfers, le 

paradis serait dès demain aussi vide que la paume (le creux) de ma main.

La traduction de Nicolas, qui a rendu parfaitement bien 
le sens du premier dûzèJiy, n’a pas tenu compte
du déplacement de l’accent tonique qui doit tomber sur la 
dernière syllabe du second dûzeliÿ] Voilà pourquoi
ce dernier doit être traduit non pas par un enfer, mais
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par infernal, synonime de l’expression familière et fort 
en usage, h&izümi yehennüm, du bois à brûler
aux enfers. D’ailleurs, traduire, connue le fait le livre en 
question, ôjj lXPLc» yf, par: s’il
existait un enfer pour les amoureux et pour les ivro- 
gues, — est une impossibilité, un contresens dans l’accep­
tion grammaticale du ternie.

165. Tous les infinitifs des verbes persans pouvant 
être employés substantivement, on peut les faire suivre 
d’un formatif. Les dérivés qui en résultent nous sont 
déjà connus.

§ 2. 8 É VOYELLE.

166. Cette désinence formative ajoutée à la fin d’un 
primitif, spécialise ce qu’il y avait de trop général ou 
de trop vague dans la signification de celui-ci, et la 
restreint dans des limites mieux déterminées. Par ce 
moyen :

a. Les thèmes aoristes bend, de besten, lier, Jlo mâl, de

mâtiden, frotter, yiny, de yinsten, pleurer,
nâl, de qlX-JIj nâlîden, se lamenter, sülcâf, de

sïikuften, fleurir, dîd, thème prétérit de qiAjJ dîden, voir, etc.,

se transforment en substantifs: bande, esclave, «dLo mâle, truelle,

yiryè, action de pleurer, <dlj nâtè, plainte, sülcâfè, bourgeon

d’une plante, «Ajû dîdè, œil, etc.

b. Les adjectifs ïterâb, ruiné, uKaÀav sefid, blanc, kL.av siyâh,

noir, salé, jjy jîv ou yîv, qui, en sanscrit et en slave,

veut dire: vivant, cinq, etc, deviennent les substantifs: a_iL_;>

Jier&Vè, décombre, üAaÀw sefidè, blancheur, ïALL* sefid'êi süb%,

l’aube du jour), xPLaav siyâhè, un point noir, brouillon d’un manus-
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crit, registre, facture, s tiré, salpêtre, jicè ou vif-

argent, mercure, pengè, main avec ses cinq doigts, poignet, etc.

c. Les substantifs dümb, queue, dodz, son, voix quelconque,

(pour iâr cdb, quatre bâtons, yerrndb, eau

chaude, ; rüz, jour, etc. se changent en XxJO dümbè, excroissance grasse 

de la queue des moutons, âvdze, bonne ou mauvaise voix pour le 
chant, bonne ou mauvaise réputation, idretibe, cadre, (de^L^J^-

quatre et bâton), ¿ulejj yermdbè, baignoire remplie d'eau chaude,

et aussi, eaux minérales chaudes, ruzè, pain quotidien et jeûne, etc.

167. La voyelle » sert aussi à former les diminutifs, 
et elle change les primitifs en autant de termes, soit
de tendresse, soit de mépris. Exemples:

De merdek, homme petit de taille, ¡¿kj; zenek, petite femme,

jXc>ü diïliter, fille, pücer, fils, küb. montagne, qLa**Î âstan, 

seuil, ¿kJus felek, ciel, qLxcG nïsàn, signe, gsj bei ou ¿xjU bïy, qui 

anciennement signifiait, progéniture (comme en slave niez), etc., dérivent 

merdeke, petiot, homme méprisable, capon, xk_k zeneke, pauvre 

femme et virago, «ÿ2>i3 düliterè, fille petite, mignonne, kdJte, bosse
d’un chameau, xiblw! dstàriè, seuil sacré, mausolée d’un santon, xjCJê 

féleke ou feldkè, instrument de supplice auquel on attache les

pieds d’un homme pour le fouetter, et aussi, bastonnade, (serait-ce: pe­

tite admonition envoyée par le ciel? l) xjLxiJ nïkdriè, cible, petit point

1) Les puristes persans orthographient ce mot xx>ùLs feldliè, mot 

arabe qui veut dire: fronde. Cependant, je ne l’ai jamais enteudu pro­
noncer autrement que feldkè. Le substantif arabe xï'ùLî feldket, infor­

tune, adversité, s’accorde mieux avec le sens de bastonnade, que, fronde. 

Ce n’est probablement qu’un mot mogol datant de la conquête de la Perse par 

Tchenguiz, de même que le mot kneut (de knot, nod, fouet ayant, au bout, un 

nœud de plomb) est un souvenir de la domination des Normands en Russie.
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blanc ou noir pour s’exercer au tir, belè l), enfant, petit d'un

animal.

J’ignore l’étymologie (les diminutifs sy berrè, agneau, 
kïirrè, poulain, kierè, beurre frais, poulet, et
celle de sepè, avalanche et de bûnè, propriété meuble.

Tous ces diminutifs en s sont d’un usage moins fré­
quent que ceux du paragraphe suivant.

§ 3. cè, ¿J X-.

168. Ces finales sont destinées à la formation des 
substantifs diminutifs. Exemples :

rn/ir, fourmi, arcade, kemdn, arc, der, porte,

suzen, aiguille, Mil, amer,^j zer, de l’or, mer-

diim, hommes, zembür, guêpe, ; vdl, pièce de monnaie,

£«</, quantité unité, chaque chiifre depuis 1 jusqu’à 9 inclusivement, 

etc., font, dériver: x^-jyo mârcè, petite fourmi, x_>ëLx? tdqïe, niche,

kemdnce, violon, (parce que l’archet du violon persan a la 

forme d’un petit arc), X—dericè euphonique), petite porte, 

vasistas, sbzenek, petite aiguille et gonorrhée, éV<Jû' telüek, tant

soit peu amer, zerek, poudre d or, rn.erdv.mek, prunelle des yeux

(parce qu’on y voit le reflet des hommes en petit), pdlek, pail­

lette, zembdrek, petit canon ajusté au pommeau de la selle du

chameau, (c’est pai* une semblable analogie qu’en français coulevrine 

dérive de couleuvre), endek, un peu, une petite quantité, etc.

1) Le " tesdid qu’on trouve quelquefois au-dessus de ce mot ne 

se fait pas sentir dans la prononciation. On ne l’y met que pour avertir qu’il 

ne faut pas confondre ce mot avec le datif X^ J leci, à quoi?; de même 

qu’on écrit prononcez nüJthïim, neuvième, pour le distinguer de 

neltem, je place, etc.
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3*_! 1 0^9 liX_£J—A qU?

i3*j Li*«jjC î«âj' j*—Xx.x ^k.+Xv»'^ o'"*'

hemân mwrÿeki men hurâki mollâhâ bûd — hemân cesmeki mürÿekem 

Sinei lerûshd bûd

Cette poulette même que j’avais et que j’aimais tant, devint la proie 

des mollas. Les yeux tout petits de ma poulette étaient si brillants, que 

les fiancés venaient s’v mirer comme dans une glace. (Chanson des rues 
de Téhéran.')

169. Pour rapetisser encore ce qu’il y a de menu dans 
le sens d’un diminutif, on y ajoute l’article d’unité y. 
Ainsi Envery, en parlant de lui-même, dit, avec une 
modestie peu commune chez les poètes persans :

¿L-O-d’ j’

yûyend ki éîst %dcïli tu — ey bi%dcil zi zendeydny — yuyem ftetteky 

h beyteky cend — ez dôulethdy yn hjehdny.

On me demande: Quel est donc ton appoint (littéral., ta récolte), 

dans les bonnes choses de la vie, toi qui n’en jouis jamais? Je réponds: 

Un peu d’écriture (c’est-à-dire, une jolie écriture), et quelques jolis petits 

vers, voilà tout ce que je tiens en fait de richesses de ce monde im­

mense.

§ 4. Q1'-**« stân, zdr, sdr, q! ân.

170. La finale qIXw, qui me paraît être dérivée du verbe 
qôIlJ isiâden, stationner, et que le savant auteur du com­
mentaire sur le Yaçna a retrouvée dans le zend, s’ajoute 
aux substantifs dans le sens de : localité, demeure, lien 
d’abondance. Exemples:

9
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qébrisidn, cimetière, lieu de tombeaux (gebr), 

yülistdn, parterre de fleurs (yüZ), kdhestdn, pays de mon­

tagnes {kdK), bâÿe&tdn, pays de jardins (5«ÿ),
leÿzfotân, pays des Lezgniens (leÿzy) du Caucase, ^lxAv.xj,î ferenyistdn,

pays d’Européens (/ùrtvzy), Europe, etc.

171. Quelques érudits persans m’ont assuré qu’ancien- 
nement le formatif du pluriel, qI, donnait aux mots pri­
mitifs le même sens géographique que leur donne stân\ 
ce qui est très probable; car ân veut dire aussi: pro­
priété de, appartenant à; ¿*.3=- q! j1 ez ân Jiûd, de son 
propre avoir, de ce qui lui appartient. Exemples:

qIiAJ? hemeddn, nom d’une ville, ârdélân, nom d’une pro­

vince, qÙIj yïldn, nom d’une province, mdzenderân, de même,

âzerbïgdn, de même, désti Hdv&rdn, le dé­

sert de îlâverân, — doivent, suivant ces érudits, être traduits : les Ilemeds, 

les Ardels, les marais (yiQ, la contrée dans laquelle {ender) il y a 

beaucoup de grands {mdz) arbres ou des chênes (mdz a), les adorateurs ou 

les entants {bzÿ = becè) du feu {dzer), les déserts de l’Occident {Jidver), etc.
172. La finale formative zâr s’annexe aussi pour 

donner le sens de multiplicité. Exemples:
kdrzdr, combat, lieu de beaucoup de faits (kdr) et d’efforts, 

"éleftâr, pâturage où l’herbe (‘efe/-) abonde, etc.

173. La finale sâr donne le même sens:
seny sdr, enseveli sous un tas de pierres {seny), lapidé, 

kûhçdr, pays de montagnes, sdmsdr, officier préposé à

veiller sur le bon aloi de l’or et de l’argent {sim), essayeur. Dans 

nîyûnsdr, précipité de haut en bas, tombé, ruiné, sdr est ex­

plétif; on dit aussi: serniydn, la tête en bas, les pieds en l’air.

Dans d’autres mots, sâr répond au mot semblable,
comme:
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sâhçdr, semblable à un sàh, etc.

Dans le substantif rïïJisâr, la finale en question
ne modifie aucunement le sens du primitif: visage, joue, 
{ri/A-).

§ 5. ddn.

174. Cette finale formative, qu’il ne faut pas con­
fondre avec qU dân, thème aoriste de dânisten,
savoir, répond aux mots : étui, boîte. Exemples :

qelemdân, boîte d’écrivain, contenant son encrier, ses ciseaux, 

•son canif et ses roseaux {qelenî) à écrire, qLV L> hakdân, boîte à 

poussière (JUttc), globe terrestre, q’OJLLw senyddn, jabot où l’oiseau 

conserve des graines et de3 cailloux (st-rcy), qUs-JLI enfiedân, tabatière, 

(enfiè, tabac à priser, qu’il ne faut pas confondre avec tembekii,

tabac à fumer).

§ C. Lw sa, LJ âçâ, Àh fâm, (jij ves, qLo >«4».

175. Toutes ces finales ou affixes servent à former 
des substantifs de similitude. Exemples:

LwLftJi elifâçâ, droit comme un I élif. LwlXlà felekâçâ, élevé comme 

le ciel (fele/e), ^LiLÂ-z-x minâfâm, imitant l’émail (mîtui), 

mâhves, semblable à la lune (niâh), LwjJlc '■embersâ, musqué comme 

l’ambre (ember).

Dans les inscriptions aehéméno-persanes de Behistoun, 
Cyrus s’appelle IIurûs\ c’est sans doute le moderne 
Kûrvets, semblable au soleil (7/ur); Darius y est appelé 
DarivuS ; c’est peut-être le moderne deryâves, sem­
blable à l’Océan (deryâ). Le nom d’Amû-deryâ que les 
habitants des rives de l’Oxus donnent à cette rivière, 
rappelle le sanscrit samudra (Cf. Dictionnaire sanscrit- 
français de Burnouf sub verbo).
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176. qU mân, de même que sa variante üCJlx md~ 
nend, sont des dérivés verbaux de qJXGLc mânistenT 
ressembler. Ex.:

sipehrmdn, semblable à la sphère céleste {sipehr), ûJuLo^-w 

sîrmânend, comme un lion ($£r).

§ 7. i_kÂx mend, i^JLj ndk, ¿S âk.

177. La désinence mend correspond aux finales
françaises ible, eux, able. Exemples:

sudmend, profitable {sûd, profit), AÂXu>yC> lïiredmendT 

raisonnable, doué de sagacité tjiired), etc.

178. L’affixe ndk sert à former les adjectifs de 
qualité, et âk les substantifs seulement. Exemples :

De ÿem, tristesse, derd, douleur, dduf, peur,

lieter, danger, etc., on forme ÿemnâk, triste, JliûX derdnâk,

douloureux, dLis*.S» dâufnàk, périlleux, idli lieternâlc, dangereux, 

etc.; pusàk, habillement, (de [J^^pus, thème aoriste de

pâsiden, habiller), ¿^»3» Tiurdk, nourriture,(de liâr, thème aoriste de

Hurden, manger), etc..

§ 8. «jl ânè, yn, XÂJ yne.

179. La finale ÿjl ânè dérive, ce me semble, du sub­
stantif qI ân, propriété, suivi d’un » formatif, parce 
qu’elle donne lieu aux exemples :

¿GliLx iâhânè, ce qui est propre à un sâh, en vrai roi, royal, 
ÿjiûJfLw 'lâyirdânè, ce qu’un élève (Jsâyird) doit à son professeur, 

argent qui rerient pour étude, râbâhânè, conduite propre aux

renards (râliâli), en vrai renard, xjoûix müjdeydnè, ce qui revient de 

droit à celui qui apporte une heureuse nouvelle (müjdè), un pour-boire,
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¿¡¡JUiAj yedâyàw!, en vrai mendiant (yedà) et ce qui appartient à un 

pauvre, tendue, gynécée, appartement de femmes, et \j'jj

%emmâm.i zenânè, bains réservés à l’usage spécial des femmes, 
dwânè, possédé par un démon (ddd), maniaque, fou, etc.

180. yn devient xâj ynè par un procédé sem­
blable. Ex.:

De zer, de l’or, pesm, laine, pist, peau, etc., on

forme zerin, doré, en or, etÿJL^j zerînè, drap d’or, t^+^^ppes-

mîn, laineux, et pesminè, manteau en laine tissée, froc de céno­

bite mahométan, pâstîn ou pâstînè, pelisse, etc.

§ 9. qLi bân, qU vân.

181. qL bân et sa variante q'j vân, ne sont qu’un 
substantif tombé en désuétude et qui signifiait: gardien, 
maître, et qu’on peut encore retrouver dans JL bânû, 
épithète que les Persans donnent à la plus respectable 
femme de leurs harems et ban que les Croates donnent 
à leur chef. Aujourd’hui, l’un et l’autre suffixe servent à 
former beaucoup de substantifs. Exemples:

merzebân, gardien des frontières de mer et de terre, qL-vwLj 
pâsbdn, gardien (litt.: préposé à la patrouille (/«£»),) qLuaXC iütSrbân on 

sîit'ûrvân, gardien des chameaux (&£&>), qL_>» mehrebdn, fidèle 

à l’amour (we/zr), qL*cL bdÿbdn, jardinier, gardien du jardin (iaÿ), etc.

§ 10. .Li” ydr, Z yer, dr.

182. Les deux premières finales, JS yâr et son abré­
viation yer, correspondent aux mots: faiseur, ouvrier. 
Exemples:

jLi - < perverdeydr, Providence, épithète de Dieu, (littéralement :
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faisant éducation), ruzydr, sort, heur et malheur, (littéralements

faisant jours (heureux ou malheureux),) sdzydr, effectif, qui im­

pressionne, dddyer, équitable, faisant justice, kdryer, syno­

nyme de sdzyàr, yb'SjA devâtyer, fabricant d’encriers (devâf),

zeryer, ouvrier en métaux précieux, yf kzmzdyer, alchimiste^

chercheur de la pierre philosophale, etc.

183. Quant au formatif on le rencontre le plus 
souvent à la fin des thèmes prétérits. Exemples:

De yoft, il dit, re/if, il est parti, yirift, il a pris,

Herdd, il acheta, iAjô dîd, il vit, — dérivent .[¿¿S' yoftdr, parole, 

reftdr, marche, conduite, y<_\.jy> lieriddr, chaland, acheteur,

ddddr, vue.

a<X—<) ¿y-?-1

slX»xI jS ¿kbo b

yn tuy yd servistdn lereftdr âmedè — yd melek der adreti insdn bè 

reftâr l) âmedè

Est-ce bien toi ou toute une forêt de cyprès qui se pavane et marche? 

ou peut-être un ange qui, revêtu de formes humaines, s’avance vers nous ?

§ 11- u» met (jixj ïs.

184. Des thèmes aoristes et prétérits, suivis de ces 
formatifs, donnent lieu à des noms d’action tels que:

yerdis, rotation, ÿusis, ébullition, âzmâîs,

1) Aujourd'hui, }*) reftâr, s’emploie plutôt dans le sens de: con­

duite morale d'un individu. On dit: y^b

ruhi (et non pas reftdrï) fidby ddred, mon cheval a un bon pasj une 

bonne allure, ou tiosrdhest, littér: est de bon chemin,
ou bien râhvâr.
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épreuve, drâib, ornement,

qiAjÜjS yerdiden, tourner, 

dzmdden, éprouver, drdsten, orner,

à faire de la gymnastique, et labourer, etc.

verzis, gymnastique, etc., de 

tjfâiden, bouillir,

verzîden, s’exercer

SECTION II.

NOMS COMPOSÉS POLYGENES.

185. La lexicologie persane permet de puiser dans 
toutes les parties du discours, indifféremment, pour ob­
tenir la formation de ces noms. Aussi les diviserons-nous 
selon la nature de l’étymologie de leurs formatifs.

§ 1. DEUX SUBSTANTIFS.

186. Pour former un composé de cette espèce : 
a. On supprime ou bien on conserve l’izafet qui de­

vrait les unir l’un à l’autre dans une sentence régulière. 
Exemples :

sebbv.n ou sebi tidn, nuit de sang, une attaque nocturne 

où l’ennemi est passé au fil de l’épée, pditclit ou J

pdtebt, ville capitale, chef-lieu, (littéralement.- le pied du trône), 

deribdr ou derbdr (littér : la porte du seigneur (bdr)ï) ou que

l’on prononce derülidnè pour deri lidnè (littéralement: la porte de la 

maison), signifiant l’un et l’autre: cour princière, palais d’un seigneur, 

audience, (de même qu’en turc^jLî qâpû, porte, Sublime Porte t), etc.

1) Les noms de lieu composés, qu’anciennement on faisait suivre du 
substantif yird, ville, se forment aujourd’hui en remplaçant celui-ci 
par l’adjectif ûbi dbâd, construit, peuplé. Ex.: jybAi Idsyird, ville de 

Las, ddrâbyird, ville de Dârâb, ûAOjJ yezdyird, ville de
Yézid, etc., sont des formations anciennes, tandis que ûbliuil sdhdbdd,
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^4 <üJ ÿj J pJj JL .J
sütürpdikery rüsfè zi ù bdl it per — ve liken ne ziperendè nè bdrber 

(Le griffon) avait la figure d’un chameau; on voyait croître sur lui

des plumes et des ailes, et, cependant, ce n’était ni un oiseau ni une 

bête de somme. (Littér. ni des volatiles, ni portant fardeau).

6. On forme un adjectif en intervertissant l’ordre gram­
matical. Exemples:

belilydr, littéralement: l'ami (jydr) ou maître du bonheur, 
heureux, hukydr, intelligent, éveillé, pour ydri bus, l’ami ou le
maître de l’intelligence, .L^gJt allait y dr, aimé et protégé de Dieu.

c. On supprime le pronom et le verbe d’une sentence. 
Exemples :

y'ùndhkdr, pécheur, 3Lu_)^X._>\x ineÿdetpendh, glorieux, 

pederst/y, ignoble, etc.,—dont la construction régulière serait:
'¿>^•‘•‘•3! sLLT y'ùndh kdri iist, le péché est son affaire; ¿xki-' sÙÀJ 

pendhi mel/det der aezdi u mîbdked, c’est auprès 
de lui que la gloire trouve abri et protection; jl jAj

pederi u seyesf, son père est un chien, etc.

Ces inversions et ces ellipses sont fort en usage toutes
les lois qu’il s’agit de louer ou de blâmer quelqu’un. Ex.:

melikzddeist mütenacib-ül-tfazd sâytÿbddiiletist 'firï'stecimâ, c’est un fils 

du roi, aux tonnes élégantes et bien proportionnées; c’est un seigneur 

fortune, dont tous les membres sont moulés sur le modèle de ceux d'un 

auge, etc. {Tdrihi Keÿer).

bâti par le sâh, obLb^>- yehdndbdd, construit par le prince Gehân, 
ûbLLbJLv sültândbâd, peuplé par le sultan, etc. sont de formation plus 

moderne, et l’usage en prévaut aujourd’hui.
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d. Oa intercale entre les deux substantifs un 1 2 élif^ 
et quelquefois la conjonction » w, et. Exemples:

De reny, couleur, ber, poitrine, Cl/ ydn, espèce, ser,

tête, ¿kj yek, un, sef, rang, JLo >ndl, propriété, etc., on forme

les adjectifs renydreny, bigarré, de diiférentes couleurs,

berdber, ensemble, vis-à-vis, ytindytin, varie', de différentes
espèces, jjwdy* serdcer, d’un bout à l’antre, UÇw serdpd, de la tête 

aux pieds, yekdyek, un à un, depuis le premier jusqu’au der­
nier, ^ÀaoLsao sejdcef, en lignes droites, peloton par peloton >), ijWw« 

mdldmdl, tout plein, très-abondant, ^Lo^Lj idrumdr (littéralement : 

trame et serpent), synonyme de picdpic et de kcjuvîj,

confusion, embarras, sens dessus dessous, û’J dddi) u biddd

le verbe haut, incrimination, plainte (litt. cri et injustice), etc.

§ 2. ADJECTIF ET SUBSTANTIF.

187. Pour former ces composés, on détruit l’accord 
du substantif avec son adjectif, soit en supprimant les 
izafets, soit en plaçant l’adjectif avant son substantif; 
dans ce dernier cas, l’izafet disparaît également. Exem­
ples :

1) C’est ici qu’il faudrait aussi ranger les mots de commandement

militaire qui datent de l’introduction de l’infanterie régulière en Perse, 

en 1806, comme dukfeny, arme sur l’épaule, (abrégé de
_XÀ»j iüfewy, fusil, bediis, sur l’épaule), <^Jjcd^j>jdifeny, 

présentez armes! (abrégé de tïifeny, littéralement: en

avant fusil), neyze pii, à la baïonnette! littéralement: la
baïonnette (neyze) en avant (pis), etc.

2) Il ne faut pas confondre ddd, justice, avec <3^3 ddd, cri, ap­

pel au secours; c’est dans ce dernier sens que s’emploie ici.
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De r23f, barbe, et A-a », m seful, blanc, de ?» ser, tête, et
ntyHn, renverse, les pieds en l’air, de vd (pour jU Mr), ouvert, et rdn, cuisse, de kei, de travers et Tiùlq, ca­ractère, de süL_*w sddè, simple, uni, et — planche, de ¿!L□

pdk, pur, et o-LaL tinet, argile, terre dont Dieu créa l'homme, etc., on forme AAavÂj, rihefid, chef de famille, qkXjAav semiydn, pré­cipité de haut en bas, vdrdnè ou ¿*¿<5^ vdrdnè, tourné la laceen bas (litt.: les cuisses à découvert);
yn relitrd nemitüvân vdrdnè kerd, cet habit ne peut se retourner;

keikülq, irascible, s<_>Lv* sddè lÀn%y, sincérité, ca­ractère franc et ouvert, mot à mot : table rase ; pdktînety,conscience pure, etc. (Pour le des deux derniers exemples, voyez 163).
§ 3. DEUX FRACTIONS DE VERBE.

188. Les verbes, comme nous l’avons dit, fournissent 
aussi leur contingent à la formation des noms composés, 
et alors les débris verbaux s’unissent l’un à l’autre par 
la conjonction 3 w, et. Exemples:AXwjûU ddducited^), transactions commerciales, littéralement: il donna et il prit, A>J,Aj..> lieridujUrds, trafic, commerce, littérale­ment: il acheta et vend, AxLxî, reftudmed, (littéralement: il s’en alla et il arriva), synonyme de Axe» Axi dmed u iüd, (littéralement: il arriva et il devint), voies de communication, circulation, AJ
iiird u bdkt, jeux de hasard, (littéralement : il gagna et il perdit),

yojtuyd, (littéralement: il dit et dis), synonyme de ADAÀ 
yoft u sinid, (littéralement: il dit et il entendit), conversation, entre­tien; l’on se sert aussi, dans ce dernier sens, de deux prétérits arabes,

1) Du verbe défectueux qO'JA sitdden, ou siteden, thème aor. q-*** 

sitdn, prendre, saisir, omis dans le tableau synoptique.
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en mettant l’un à la voix passive et l’autre à la voix active: 
qilüqdl (gîlè, il est dit, u, et, qdlè, il a dit), Iteyvrubekïïh,(littéralement : prends et tue), synonyme de btyîrnbezen, (litté­ralement: prends et frappe), tumulte confus, coups de main échangés de part et d’autre, brouille, —>s» zzS kec ddr u merîz, conduitecauteleuse, juste milieu, litt.: tiens penché (kec ddr} et ne verse pas (»zertfe), métaphore empruntée au liquide prêt à se répandre, synonyme de l’arabe keir iïlümdr dacetïilid, ce qu’il y a demienx dans les choses, c’est leur centre (lat. medio tatissimus ibis}.

189. Remarquons que beaucoup de thèmes aoristes 
et prétérits des verbes persans s’emploient isolément en 
guise de substantifs. Exemples :

yüzest, pardon, grâce, y* ser niivist, adresse d’unelettre, et aussi, prédestination, décrets divins qu’un ange du ciel de Ma­homet inscrit sur le rôle appelé lduxime%jitz, tMettescommémoratives, (mexfdz} où tous les actes de chaque homme se trouventconsignés et prédits avant qu’il vienne au monde,'__¿-1 dsiïb, révolte,
embdr, magasin, dépôt, rîkt, moule, forme primitive, etc.

190. C’est ici qu’on doit placer aussi les formes em­
phatiques lorsque, pour donner plus d’expression à ce 
qu’on veut faire entendre on répète la même fraction 
d’un verbe. Exemples:

qLwÂÎ kesdn kebdn (deux gérondifs), en se tiraillant l’unl'autre, ris kendn ziilf kendn, voies de fait,(littéralement: en s’arrachant la barbe, en s'arrachant les boucles de cheveux, deux gérondifs), qLas’ iiftdn lîizdn (deux gérondifs),clopin dopant, (littéralement : en tombant, en se relevant), sJCw-w
sïistè rüftè (deux participes passés), élégance, propreté, (littéralement; lavé, balayé), xie, aCe, reftè reftè, allant petit à petit, doucement.
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§ 4. SUBSTANTIF ET THEME AORISTE.
191. C’est le groupe le plus nombreux d’entre les 

noms composés polygènes. Pour l’analyse des dérivés des 
verbes défectueux dans les exemples ci-dessous, voyez le 
tableau synoptique. Exemples:Des thèmes aoristes unis aux substantifs âdem, homme, __Jl__c

■dlem, monde, kesver, contrée, indder, mère, r(i, visage,
seb, nuit, zś? se%er, matin, de bonne heure, seijl, torrentde montagnes, -*j iîr, flèche, tir, coup de feu, leked, ruade, .jà)

ds, potage, \__*.j‘ łeb, lièvre, dil, cœur, sûlieti, discours,
ddnïh, science, savoir, pitié, haillon, jaÂl ‘etnber, ambre,
misk, musc, Hdb, sommeil, xb&j wdqtè, point, question difficileà résoudre, problème, •ypçdb, compte, sJVclï qdïïdè, règle, loi, us et coutumes, etc., se forment ddemlidr, anthropophage, \L»!c
'âlemdrd, qui fait l’ornement du monde, kesverkusd, syno­nyme de gehânyir, conquérant du monde (èjelidti),

mâderzd, qualité ou défaut qu’on apporte avec soi en venant au monde, ¡-¿»j runümâ, cadeau de la première nuit de uoces que l’époux doit of­frir à sa nouvelle mariée lorsqu’elle se dévoile devant lui (littéralement : le visage montré), sebfiüsp, dormeuse de nuit, (nom que leshabitants des côtes méridionales de la mer Caspienne donnent aux plan-tes mimosas, comme la Gleditzia caspica, etc.), se%er)iiz, matinal,qui se lève matin, seylliîz, crue subite d'un torrent de mon­tagnes, tirenddz, tireur d’arc ou d’arme à feu,
lekedküb, qui est foulé à coups de talons, maltraité;

hemè rdz lekedhubi Keyâlest, tous les jours notre âmereçoit des ruades de notre imagination (Roumy); dspez, cuisinier, 
teblerz, fièvre intermittente, dilâver, homme de cœur, coura­geux, sdhenâver, éloquent, dânisver (ver pour dver), sa-
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vaut, •jAîlÂaj pnneddz, ravandeuse de vieux chiffons, (¿r-jJ ‘ember

dyin, (jvi L&bfl miskdytn, plein d’ambre, plein de musc, AjJLLb- 

fidbdlüd, littéralement: souillé de sommeil, somnolent, comme dans^l^bks?-

' -_J L.J>- besmhdy fidbdludes, ses yeux moitié endormis, yeux 

languissants, (marque de beauté), nüqteddn, homme habile à

discuter, gentilhomme parfait, '¿eçdbddu, bon arithméticien, 
hlXcLï qddidè ddti, homme versé dans toutes les minuties des 

mœurs d’un pays, yôaherbdr, plein de pierres précieuses (yé#-

fier), ruiïbdr, abondant en ruisseaux, (littéralement : où il pleut

des pierres précieuses et des ruisseaux).

>>> U U~>v ••

•±» SkA-sA lXa« .J'UACw [ e«JJ • •• J
melik fèilipils du sebi serejrdz berdy sikender bd siid didè bdz 

Lorsque le roi Philippe, ce souverain magnanime (littéralement : qui

porte haut la tête), ouvrit ses yeux (littéralement: devint l’œil ouvert) 

pour contempler attentivement la figure d’Alexandre, son fils.

§ 5. SUBSTANTIF ET GÉRONDIF.

192. Ici, comme on l’a vu dans le paragraphe ci- 
dessus, le dérivé verbal doit suivre le substantif. Ex.:

De nJU ndïè, plainte, mu, cheveu, i_5b bery, feuille d’une plante, 

fief et, robe d'honneur, <_j ' âb. eau, etc. se forment «JL5

ndïè ldindn, plaintif, gémissant, mdkendu, désespoir extrême, et

aussi, deuil, (où la douleur fait verser les larmes et s’arracher les che­

veux), qI- < s beryrizdn, chute des feuilles, automne,

fiefet pusdn, la solennité où le roi distribue les robes d’honneur, et 

aussi, le lieu où elle se passe, dbnzdu, (littéralement: averse),

fête nationale qui date du temps de Zoroastre et que les Persans musul­

mans ont conservée encore, espèce de carnaval où il est permis de jeter 

des seaux d'eau sur les passants, dans l’espoir d’attirer la pluie.



142

§ 6. SUBSTANTIF ET PARTICIPE PASSÉ.

193. Les composés de cette espèce abondent en per­
san. Ex.:

De Lx-id d'ùnijd, monde, ze%met, peine, düm ou

dümb, queue, ykjji kiltelc, punition, jvAj peder, père, mü-

cîbef, malheur, Kurds, coq, on forme siAjA LaÂO dünyd dîdè,

homme qui a l'usage du monde, îkA^-XA" ee%met kebidè, qui

a souffert et travaillé beaucoup, ,(littér. qui a traîné la peine), »iAj-voJ 

dümb'ùridè, écourté, fin matois, (littéralement : la queue tronquée),

kdtek Ktirdè, châtié, puni, (littéralement: qui a mangé la puni­

tion), jAj peder sdKtè, vaurien, (littéralement: celui dont le

père fut brûlé), «A; mù,cibet zedè, accablé (frappé) d’infor­

tune, dkte Kurds, chapon, (littér. coq extrait, châtré), etc.

194. Les exemples des noms composés d’un prétérit 
sont assez rares, et c’est le verbe qû’a dâden, donner, 
qui en fait le plus souvent les frais. Exemples:

De qcrdr, repos, stabilité, SvAi» Küdd, Dieu, etc., on forme

•AÎAjk_ï qerdrddd, institution, établissement, règle, mesure, AÎAl^A—> 

Kïidâddd, Dieudonné, arrivé fortuitement, etc., seryüzest,

accident, aventure, sernüvîit, ce qui fut écrit dès l’origine (ser)
décret céleste, prédestination, oU ydd dust, (litt., il eut mémoire),

mémorandum, souvenir, cesm ddst, (litt., il avait les

yeux tournés vers), attente, espoir.

A la meme classe appartiennent aussi les composés, behbûdy,

bien-être, prospérité, pîs nehdd, (il posa devant), un plan

déjà conçu, projet, but, vA/«k>* serdmed, (il devint tête), ce qui prime, 
perfection, coryphée, vAjA^L buzdîd, une visite rendue, (ne pas con­

fondre avec jUsiAjA dîdè bdz, celui qui a les yeux ouverts), 

senperest, adorateur des femmes, de qlAxa-wJ perestîden, idolâtrer. 
Ajoutons-y :Ij bdz Kdst, punition due, châtiment mérité,
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jLj bdz ydft, une quittance, un récépissé, (litt., retrouvaille), 

P&reft, progrès, amélioration, (littér., en avant marche).

§ 7. ADJECTIF ET THEME AORISTE.

195. Le dérivé verbal, ici connue presque partout 
ailleurs, suit le nom. Exemples :

De bdrik, lin, délicat, 3Jj' tünd, rapide, Kos, beau,
dïirdÿ, mensonge, rdst, vrai, lointain, sky-«

siydh, noir, et sefîd, blanc, etc., on forme (jvj ¿kj^U bdrik

Irin, doué d’une vue d’aigle, comme «»ÀJÛ dîdei bdrik bîn,

les yeux voyant les choses les plus délicates, lXâj t'ùnd sitdb,

qui court, qui vole très-vite, Jiosnüris, calligraphe, J

dürv.ÿyu, menteur, rdstyû, véridique, sydhpus ou

sefîd pus, vêtu de noir ou vêtu de blanc, dârbin,

longue-vue, lunette d’approche, durbdk, bâton des domestiques

à pied qui écartent les promeneurs pour laisser passer le harem, (littér.,

éloigne-toi).

§ 8. COMPOSÉS DE PARTICULES INDÉCLINABLES.

Li nd bekdr, bon à rien, vaurien,der beder, mendiant, 

(littér. allant d’une porte à l’autre), kiemdbfs, plus ou moins,

à peu près.

Le nombre de ces composés est, comparativement, 
peu considérable, et, comme tous les adjectifs précités 
s’emploient aussi substantivement, on peut les considérer 
comme appartenant au § 4 (191).
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CHAPITRE VI

DES NUMÉRATIFS

§ 1. NUMERATIFS CARDINAUX.

196. Les numératifs cardinaux persans sont:

¿Kj yek (pour iy, tombé en 

désuétude), un;

♦A dit, deux;

N-w sè, trois;

jA“?" ce/idr, quatre; 

gsÂJ peiuj, ou penè, cinq;

six;

heft, sept; . 

hest, huit;

nuh ou xj nük, neuf: 

s3 défi, dix.

197. Les dizaines se forment en mettant les unités 
avant l’ablatif (»0 y ez deh) de dix, et alors, pour éviter 
l’hiatus :

a. iy, un, se change en qL yân, dû, deux, en
o'-5^ devân, sè, trois, en (j\.« sîn, gsij pentf, cinq, 
en (jla pân, et Ses, six, en qLw Sân.

b. ÿ ez est remplacé par son abréviation j z.
c. Après èehâr, quatre, on supprime ez.
d. Après heft, sept, hest, huit, et s*â

nuh, neuf, la même suppression a lieu et les consonnes 
finales o disparaissent en même temps:

«ûUL ydnzdeh ou sydzdeh, onze; 

devdnzdeh ou devaz-

deh, douze;

SiAjÂjww sinzdeh ou sdzdeh,.

treize 1);

cehdrdeh, quatorze;

1) Les Persans, croyant que le chiffre treize porte malheur à ceux qui 

le prononcent, au lieu de dire sûiÂx*« sinzdeh, disent hic, rien,,
ou bien sl>l^ ziâdi, beaucoup trop; c’est de l'euphémisme.
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nevdnzdeh, bJ^Lj nevdzdeh, ou, ce qui est le plus usité,sJüLj pdnzdeh, quinze;»iJilLii sânzdelt, seize;>
b Asti hij'ileh, dix-sept; 

bAAî hildeli, dix-huit;
198. Depuis vingt, les dizaines se forment irrégu 

lièrement :
bist, vingt; 
î>Zi trente;Axs> lehïl, quarante;
penijâh, cinquante;

bOuJ nuzdeh, dix-neuf. »

A lest l, soixante;
heftdd, soixante et dix; JjA? heltdd, quatre-vingts ;
neved, quatre-vingt-dix. 

199. Les centaines se forment à l’instar des dizaines, 
avec cette différence que l’ablatif n’y a plus lieu, que 
les trois dernières dizaines conservent leurs finales, et 
enfin que ^^¿.3 dûvîst, deux cents, prend la même 
désinence formative que bîst, vingt:A*.'?Axe lelsed, six cents;Àc sed, cent;

dddist, deux cents; 
Aa2ajw siced,, trois cents; Ax3,LiÇ=- Iehdrsed, quatre cents ;

Aa^SIsl? heftsed, sept cents;
liellsed, hait cents ;Axi?*j nûhced, neuf cents.

Ax^j.j pdnsed, cinq cents;
200. hezâr, mille, est le seul des nombres cardinaux

qui s’emploie au pluriel: hezârân, les mille 2).

1) Dans O.AÍÁC lest et Aao sed, la lettre jjo est employée pour/ w afin de ne pas confondre le premier mot avec i, pouce, et le second avec ¿V« sedd, barrière, borne.2) Kaany dit, dans son Perisdn-.

lest, perche,

10
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dûbezdr, deux mille,sè hezdr, trois mille;

Et ainsi de suite, en conservant l’ordre numérique,
comme chez nous. Exemple:

sy?V$> ;b$> JLv senti hezdr «

hestsed u pengdh u dû tdnlii mecî%yyè mütdbiqi sdli hezdr u, dûvist u 

sest u hest higrè est, L’année 1852, datant de la venue du Messie, cor­

■>

respond à l’année 1268 de l’hégire.

La conjonction j u, et, est de rigueur. Elle doit 
toujours séparer les unités des dizaines, les dizaines des 
centaines, etc.

201. Les dénominations spéciales des chiffres persans 
s’arrêtent à cinq cent mille, somme qu’on appelle^.£ yek 
kiirûr, un kurûr. Pour exprimer un, deux, trois millions, 
etc., les Persans font la multiplication, et disent
dû kiirûr, deux kurûrs (un million), »,m sè kurûr, 
trois kurûrs (un million cinq cent mille), le-
hâr kiirûr, quatre kurûrs (deux millions), etc. ’)

202. Dans une phrase, les nombres cardinaux ne

iendn leÿzende lidk ez yeli ki mûry — hezdràn bdr leÿzzdy bélier qedem.

Le terrain (poussière) est devenu, à cause de la pluie, tellement 

glissant qu une fourmi, à chaque pas, y glissait mille (hezdràn'} fois.

C est une licence poétique que ces milles. Ordinairement, on dit au 
singulier hezdr.

2) Par exemple, après la dernière guerre entre la Russie et la Perse, cette 

dernière s’engagea à payer une indemnité de vingt kurûrs c.-è.-d. dix millions 

de francs. Dans l’Inde, un kiirûr de roupies équivaut à un million de livres 

sterling et un lak de roupies = 10.000 liv. sterl.
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prennent jamais d’izafet; les noms qui s’accordent avec 
ces numératifs restent au nominatif singulier, et le verbe 
seul se met au pluriel. Exemples :

,.ô \ i_V cXxajLj pansed seised nefer budend, ils
étaient (au nombre de.) cinq ou six cents individus, J

L>l qÙLî bdad ez inqizây müh-

leti sesmdhè füldn tenMhrd edd nümûd ou kârsdzy kerd,
après l'expiration du terme de six mois, il s’acquitta de telle et telle 
somme.

203. Les substantifs que l’on veut compter dans une 
sentence, sont ordinairement accompagnés d’autres sub­
stantifs qui en spécialisent la qualité, de même qu’on 
dit en français : tant de têtes de bétail, tant de pièces 
de cent sous, etc. En persan .sû nefer, individu, appar­
tient exclusivement aux hommes et aux chameaux; 
reeSj tête, aux quadrupèdes en général ; zôudj, couple, 
aux bœufs de labour et aux pendants d’oreilles; 
tâqè, série, aux châles seulement; sd'Jc ‘errâdè, baliste, 
aux canons sur leurs affûts ; ukLÿ fervend (pour 
perbend\ pourvu d’ailes, de voiles, aux navires; u\Xc 
*eded, nombre, à des pièces de monnaie quelconque, et 
en général, aux choses inanimées; zengîr, chaîne,
eu merbet, train, aux éléphants; saSï qellâdè, col­
lier, aux chiens; dest, main, aux faucons; ^LL_s
qetâr., suite, aux mulets, etc. Le mot lï Zd, fois, est ap­
plicable à tout indifféremment. Tous ces mots, précédés 
des numératifs ordinaux, ne prennent pas l’izafet, ni la 
désinence de cas obliques, ni celles du pluriel non 
plus. Exemple :

** c ? » I
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--S.-2 »U-5 -3) 3“3 (^Sjlj
j*jAXX (jiJ-f./Sj j—Jj J— ¿>'ü 8t\—«S O<T— L^kif *j<_\jJ>

b' AX=> aJU-^jï j' <Axî ¿¿¿¿Z*Ç^lXSj iJtXv aiîLl? SÛjôb^ ^a,Xv.^.Xv \Z2>J ¿tjj j-g+J J*«
qL^ULs aXw.J> ^>¿■^••1 ¿S-4t L=yl? 3Û3
^>•■2* (^JuàIj uXÀ£- l\xo ^l...g—aJL^^S' x^Ca1*j

¿¡S j*_æXCji ..J » j 8i3jjLxi |^XJjî <S^~>'^3 ¿'•"^>y‘"^
ïlXà^'.j aXT A..j3 xîLk-w , b-3 j 8_y^"3 ^<3,^3

der '■(¡m.dret u fevîlei û peny rees es}) u shneferfàtürudevânzdehqelldde 
tdzy u dû zoutj ydvi sïihmy u dû nefer mch ter môutjûd u %dzir didîm ve 
ez drijd birûn âmede dâTàll zîrzemînes südîm esbdb u eynàcï müteferriqè 
lenezer dmed ez diiyümlè cend ta hîcei ser lemïihr a nüh qelzc èemsîri 
tjôuherddr u yànzdeh tâqc sali rizdy butèddr u dû lenyè âqd bânûy ècsmi 
bïilbiil u cehâr destè finyânu ne'-albehei kârliânei inylis u cehâr sed ‘eded 
bïilÿdryi yâyi terhdny u mehmeli frenyy sânzdeh tûp u ebrisîmi hey 
bîst ferdè u ÿeyrè u ÿeyrè ez qerâri siyâheî müfessïlèî zeyl hemè perâ- 
lcendè u bûçâyfbDans son château et son écurie, nous vîmes présents et devant nous cinq (têtes de) chevaux, trois (individus de) chameaux, douze (colliers de) lévriers, deux (couples de) bœufs de lahour, deux (personnes de) garçons d'écurie. Sortis de là, nous entrâmes dans les caves de sa maison; beaucoup d’objets et d’effets épars et en désordre s’y présentèrent à nos regards, et nommément quelques (pièces de) sacs d’argent cachetés, neuf (poignées de) sabres damasquinés, onze châles de reine fb&nûÿ grandes palmes, deux colis (lenyè) de mousseline (âqd IdmC) mouchetée (litt., yeux de ros­signol), quatre services de thé (litt., tasse et soucoupe), de fabrique anglaise, quatre cents pièces (chiffres) de cuir fbiïlÿdry) d’Astrakhan,
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seize pièces (rouleaux de) velours d’Europe, vingt ballots (ferde) de 

soie écrue de qualité inférieure (Asy), et bien d’autres choses, détaillées 

dans une note marginale, tout cela jeté pêle-mêle, et sans maître 1).

§ 2. XUMÎRATIfS ORDINAUX.

204. Les numératifs ordinaux persans se forment des 
cardinaux en ajoutant à la finale de ceux-ci üm2). 
Les savants se servent aussi des ordinaux de la langue 
arabe :

ï/eküm ou nüXüsf ou J»1 emel, (arabe), premier.

düvvüm ou ¡.»J »3 (fâyyûm ou dâyyüm ou ¿j sdny,

(arabe), second.

seyyûrn ou aXw seyyüm ou C>.. j salis > (ar.), troisième. 

iehdrïirn ou rafofa, (ar.), quatrième. 
petdj&m. ou ^w«L> liânùs. (ar.), cinquième. 

sébum ou sddis, (ar.), sixième.

heftüm ou sdbïa, (ar.), septième.

/leitürn ou q-»-> sdmin, (ar.), huitième. 

nühhüm ou (dcda, (ar.), neuvième.

dehüm ou '■dsir, (ar.), dixième.

205. Les numératifs ordinaux arabes en I' en s’em­
ploient aussi en persan pour rendre les adverbes français:

Premièrement, jL! evvelen, 

Secondement, LjUJ sdnien, etc.

1) Extrait d’un inventaire de biens trouvés après un décès.

2) Le substantif collectif merdiim, humanité, se forme de ôya

merd en prenant le même formatif iiw. C’est le seul exemple où ksi 

soit employé ailleurs que dans les numératifs ordinaux.
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206. Les ordinaux persans peuvent prendre le forma­
tif iw, que nous connaissons déjà:

nü/iüstîn, premier. 
ddyyurriin, deuxième, etc. 

ieh&rvmîn, quatrième, etc.

207. Lorsqu’il y a plus d’un chiffre, il n’y a que le 
dernier qui prenne le formatif ordinal. Exemple:

se(^ u P^J^' 

troisième, lX-o cehdr sed

tième, etc.

« seyydm, cent cinquante- 

îz siyyiim, quatre ceni tren-

208. Sous l’influence d’un verbe qui régit l’accusatif, 
les numératifs ordinaux prennent quelquefois le signe 
des cas obliques, ce qui n’arrive presque jamais aux 
cardinaux; ainsi, on peut très-bien demander et répondre :

küdâm. yekîrd rniliâhy beyiry, Le­

quel voulez-vous prendre? ses'èniru, L+Xâi heftümrd,

/lesturard, Instwnrâ., L+xj», i_Xxo sed u nü/tbümrâ, etc.; le six­

ième, le septième, le huitième, le vingtième, le cent neuvième, etc.

Mais il faut supprimer le du régime toutes les fois 
que celui-ci se trouve accompagné des numératifs car­
dinaux employés soit substantivement, soit adjectivement. 
Exemples :

tA*o xjLJLw ob^5
tXXjLf dervïlâyâti ferenyîstân mürâbi%èi sâlyânè

(râ supprimé) ez tenhâhi esly sed u pengi (râ suppr.) bâzyâft my nü- 
mâyend, En Europe, on perçoit les cinq pour cent de la somme prêtée 
(litfc. primitive) pour un an; Ij jOj

imrûz /test dâiïè kebk (râ supprime) u du td.
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Jiüryûd (râ supprimé) sikâr kerdîm, A la chasse d'aujourd’hui, nous 

avons pris huit perdreaux rouges et deux lièvres;

w
rûzi mü%âcirëi kerman lütf 'aliïiâni zend st'S nefer sevàrè (ra supprimé) 

là desti liûd lcuit, Au jour du siège de la ville de Kerman, Lütf Aly liân, 

de la tribu Zend, tua cinq cavaliers de sa propre main, etc.

§ 3. DES NUMÉRATirS DISTRIBUTIFS ET MULTIPLICATIFS.

209. Pour former les distributifs persans, on répète, 
comme en français, le même nombre. Exemples:

yekàyek ou bien ¿k-J ¿kj yek yek, un à un; ►Aj «p 

dû bedu, deux à deux; cehàr cehdr, ou bien, ce qui est

une forme vieillie, ceJtâràn ieh&rdn, quatre à quatre,

X«. x« sè il sè, trois à trois; anciennement on disait O ~ 

yeyân. yeyân, un à un, etc.

Il n’y a que l’usage qui rende telle ou telle de ces 
formations applicable à tel ou tel numératif.

210. Les multiplicatifs se rendent le plus souvent 
au moyen de s quiescent ajouté au substantif qui précise 
leur quotité. Exemples :

x-k- jO Ukiâj tüfenyi du lulè, ou bien x-*.- dû lûlèi, le 

fusil double (à deux canons), XJjjj senyi iehdr rayé ou

xxjjX mürrébbatè, la pierre à quatre faces (quadrilatérale),

xXjAsl? qôeci semây heftrenyè, l'arc-en-ciel de sept couleurs, etc.

Ou bien, on paraphrase la locution:
.JXRÂj' »jb uXas liüdâ sed bârè yn qeder (ou^^AÏÂj' b‘ JXxs)

A?Ai (sed tâ ynqeder) bè siimâ bedehed, Dieu vous le rende au
centuple.

211. Les expressions françaises, deux fois deux} etc. 
se rendent comme il suit:
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¡j~”~ X** -? 3^ ^tr sè es^ deux fois trois font

six; o.«J ¿>'Aî> -J -isij pe>lÿ ^er ,le"sf Miil esf> cincl fois-> * o v
huit font quarante, (lifter. deux sur trois, cinq sur huit), etc.

§ 4. DES FIGURES NUMERIQUES.

212. La finance et le commerce en Perse, se servent 
des chiffres appelés L<rx»-ï. s-J*—*•*-> x^çAbi riiqûmy ') qui 
s’écrivent de droite à gauche. On les nomme aussi ^jjL*** 
seyAq.

213. Les figures numériques empruntées aux Arabes 
et leurs équivalents en lettres de l’alphabet arabe, sont:

I 1
V 2
r 3
f 4
ô 5
*1 6
V 7
A 8
1 9
î. 10
L 20
î". 30
f. 40
o. 50

G X
L t
g? y
J k
à l

j» m

1. 60
V. 70
A. 80

90
k. 100
L. 200
r. 300
f.. 400
0.. 500
1.. 600
V.. 700
A.. 800
1. 900
1... 1000

U*

(jo s 

Cî ?

IJ" s
O t
GJ s

i K

5 z
(JO z

'¿3 Z

è y

J> d
» h

1) Ils ont beaucoup de rapport avec les chiffres nommés par Jean de 

Nimègue (Broncliorst), nombres chaldéens. (Voy. son ouvrage De nume- 

ris, Paris, 1539.)
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Le zéro, sifr, pi. ar. esfâr, est représenté
par un point«, et le système de numération ne diffère 
pas du nôtre.

214. Les Persans modernes se servent des figures nu­
mériques arabes seulement pour les dates, les livres 
d’arithmétique et la pagination. On les écrit de gauche 
à droite. Exemple :
s'-—"8 fv y-* ir'i/x jL«

ry-
û*-w~yO IaOÎ* XÂaw

I" 8iXi. *1,1* xJow.^-
be%essdbi teyvvmï 'osmânlu sali hezâr u dûmst u sest u liebtïim hïgrè 

der rûzi bist u Jieftümi mdhi oktobri senti hezâr u hestsed u penyâh u 

yel~ mütdbiqi tânhi ‘ycevyyè mübteda a fy younii cehdrdümi sehri okto­

bri senti hezâr u hestsed u penyâh u dû hemân târîlii meci%yyè münieha 

miseved cenânki der se%îfti ses sed u dû zikr südè vereqi seyywm

D’après le calcul du calendrier des Turcs de Constantinople, l’année 

1268 de l’hégire commence le 27 octobre 185 ! de l’ère chrétienne, et 

finit le 14 octobre 1852 de la même ère, comme il en a été fait men­

tion à la page 602, feuillet 3.

Le premier jour de chaque mois s’appelle s^c piïrrè, 
orgueil, et le dernier, gJU, silJi, dépouille1). On ne les 
chiffre jamais ni l’un ni l’autre.

1; Ce qui a donné naissance à cette locution proverbiahle : sLo
iAj-w, gLw-j »Je j* mdhi 'ûmret ez ÿürrè bè silh reeid, tu vas mou­

rir bientôt, litt.: le mois de ta vie (en partant) du premier, arriva au 

dernier (de ses jours).
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215. Quant aux lettres-chiffres, l’usage en est encore 
moins fréquent. Les poëtes et les orateurs y ont quel­
quefois rocours pour désigner le millésime d’un évène­
ment. C’est un tour de force qui consiste à arranger 
une phrase do manière à ce que la valeur numérique 
de toutes les lettres de cette phrase corresponde à l’année 
de l’hégire où l’évènement en question a eu lieu ’).

216. Il y a d’autres manières de compter par les 
lettres, mais celle qu’on vient de lire est la plus usitée. 
Afin de faciliter le moyen de s’on souvenir, les Orient­
aux ont groupé toutes les lettres-chiffres en huit mots 
vides de sens :

2)

1) Dans un des manuscrits des Œuvres complètes d’Envery que pos­
sède la Bibliothèque nationale de Paris, le copiste, poète lui-même, ajoute 
à la fin du livre, un poème de sa propre composition, qu’il termine par 
ce distique:

eyer ez tu pürsend tdrilii sdl — beyu se'-arhây %ekimi envery
Si quelqu’un te demande la date de l’année, dis-lui: cC Envery & sage.
Or, en faisant l'addition de la valeur numérique de toutes les lettres 

comprises dans beyû sdarhdy xfikîmi encery, on obtient la somme de 
959, correspondant à l’année de lhégire où le copiste a achevé son 
manuscrit.

Pour les quatre lettres que les Persans ont ajoutées à l’alphabet arabe, 

<_j a la valeur de <_j , _, celle de _, •<, celle de :, et enfin O , 

la valeur de »¿5.

2) La comptabilité se sert d’un système de chiffres que j’ai fait ins­
crire dans uu ouvrage de feu M. Pihan, ancien prote à l'Imprimerie na­
tionale, à Paris, sur Les signes de numération usités chez les Orientaux, 
Paris, 1860. (Voyez pages 115—226 de cet ouvrage).



155

CHAPITRE VII
DES PRONOMS

§ 1. DES PRONOMS PERSONNELS.

217. La déclinaison des pronoms personnels persans 
se fait à l’instar de celle des substantifs, avec cette dif­
férence que, dans les cas obliques, il y a élimination 
des lettres q n et 3 w, comme on peut le voir dans 
l’exemple de déclinaison ci-dessous.

218. Ces pronoms sont ou isolés '), c’est-à-dire qu’ils 
peuvent être employés et déclinés abstraction faite du 
nom qu’ils représentent, ou conjonctifs, c’est-à-dire qu’ils 
n’ont pas d’existence isolée, et ne peuvent figurer dans 
une sentence que conjointement avec ce nom.

1) Le pronom absolu de la Ie pers. du sing. men, moi, est le 

seul de tous les pronoms personnels persans qui, employé substantive­

ment, puisse s’accorder avec un adjectif. Exemple:

seld'xj kâr kuyd u meni licrdb kïdjà — Idti tcfdvùti reh kez kujjdst 

tâ kvjd,

Moi, ruiné (par trop d’amour") que je suis, comment pourrais-je y 

remédier? Jette un regard sur l’immensité de la distance (’itt.: la diffé­

rence des routes) à parcourir, vois où en est le point de départ et où 

est le terme.
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DÉCLINAISON DES PRONOMS PERSONNELS. 

PRONOMS ISOLÉS.

PREMIÈRE PERSONNE.

Nom. q-» men, moi;

Gén. (jM JLe mâli me/t, de moi (le mien);

Sing. ç Dat. beme/t ou iyo merd, à moi;

I Ace. lyo merd ou em, moi (me);

Abl. (jp jt ez men, de moi.

Nom. Le md !), nous;

Gén. Le JL? mdli md, de nous (le nôtre) ;

Plur.. Dat. Le berna ou ^Le mdrà ;

Ace. i^Le mârâ, nous;

k Abl. Le ez mâ, de nous.

2e PERSONNE.

' Nom. tu, toi;

Gén. ¿i Jue mdli tu, de toi (le tien);

Sing. Dat. betu ou Zürd;
J Acc. iy» tiird, toi (te);

| Abl. _*.j tl ez tu, de toi.

Nom. L*Àw lümâ, vous 2);
Gén. J* 1-« mâli sümâ, de vous (le vôtre);

Plur. ' Dat. Le-CvsJ besümd ou 5 .-e-vt sümârâ, à vous ;

Acc. sümdrâ, vous;

Abl. ez sümd, de vous.

1) Dans la conversation familière, on dit Lite mdhd et LoU~cL sürudhâ 

pour Le mâ et L*_ü &Mwâ; ce sont des pluriels doubles.

1) Il y a un pluriel qL' plus régulier; mais il appartient aux pronoms 

conjonctifs.
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3e PERSONNE.

Sing. (

Plur.;

jt û, lui, elle;

mdli d, le lui, d’elle (le sien); 

bed ou urd, à lui, à elle;

1^1 zW;

jl ez u, de lui, d’elle; 

qLXwjS ysdn, eux, elles;

qLÎÀj! jlo mdli ysdn, d’eux, d’elles (leur);

qL&jIj leysân ou tyL&jt ysdnrd, à eux, à elles; 

IjjL&jl ysdnrà, les;

qL&J ji ez ysân, d’eux, d’elles 1).

PRONOMS CONJONCTIFS.

PREMIÈRE PERSONNE.

Nom. 

Gén. 

Dat. 

Acc. 

Abl. 

Nom. 

Gén. 

Plur. / Dat. 

Acc. 

Abl.

Sing.

j» em, mon, ma;

I» em, de mon;

entra, ou * em avec N-i bè avant le nom;

iy entra ou ¡» em, mon;

* em avec :l ez avant le nom. 
r >

qLc imán, mes;

qLo imán avec l’izafct du génitif;
Lite imânrd ou avec SJ bè avant le nom;

y. imdnrà ;

qLo ùnân avec j' ez avant le nom.

1) Cf. en lithuanien, es pour la seconde et aussi pour la troisième

personne.
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2e PERSONNE.

Plur.

Sing. /

Nom. O et, ton, ta;

Gén. O et, de tou;

Dat. !?' etrâ ou O et avec 2U be avant le nom;

Acc. etrâ ou O et, ton;

Abl. O et avec j 1 ez, devant le nom.

Nom. e? itân, tes;

Gén. ob' itân avec l’izafet du génitif;

Dat. l?'5 itânrâ ou qIj tân avec ÿj le avant le nom

Acc. yb itânrâ, tes;

^Abl. o'j' itân avec j! es avant le nom.

3e PERSONNE.

Nom. lA es, son, sa;

Gén. lA
Dat. esrâ ou es avec ¿u bb avant le nom;
Acc. esrâ ou (jà es ;

' Abl.
lA e$ avec jî ez avant le nom.

Nom. . U o ïsân, ses;
Gén. ,..Lvl ï&ân, avec l’izafet du génitif;

Plur. Dat.

Acc.

Abl.

.Ü
fyjl* ïsânrâ ou avec ¿u bè avant le nom;

ïsânrâ, ses;

qLàù ïkân avecjl avant le nom.

Le pronom conjonctif (jb es de la 3e personne ne s’emploie 
jamais isolément au singulier; on le retrouve isolé dans 
des langues modernes congénères, par exemple, en anglais 
sAe, elle. En lithuanien, ce pronom a conservé sa forme 
pleinière, soit au singulier, soit au pluriel: az viey ou, 
je souffle, tû viey, tu souffles, jis vieja, il ou elle souffle,
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■mi a s vieyam, nous soufflons, jûs vieyat^ vous soufflez, 
jej vieya, ils soufflent.

REMARQUES SUR L’EMPLOI DES PRONOMS PERSONNELS.

219. Les pronoms personnels absolus ou isolés font 
fonction de pronoms conjonctifs, qui ne sont que l’abrégé 
de ceux là. On dit indifféremment:

püceri men, jii xjL> Tîdnëi tu, j kefsi u,

Le vïlàyeti md, LtUw mezhebi Sümâ, ^Lx-àjJ Q'"?"

jdm ysdn, ou bien yücerem, mon fils, oïxjL> kdnèet, ta mai­

son (et aussi, ta femme), kefies, sa pantoufle, vild-

yetimdn, notre pays, q'iXaAX/« mezhebitdn, votre religion, (littérale­

ment, ta religion à toi et aux tiens), qLxLwGL>- y&rifàdn, leur âme.

Les six premières locutions appartiennent à un style 
plus soigné, mais les six dernières sont préférées dans 
la conversation et dans le style familier.

220. Tous ces exemples font voir que l’accord des 
pronoms personnels se fait comme celui du génitif, au 
moyen de l’izafet. Cependant il faut remarquer que 
l’izafet disparaît devant les pronoms conjonctifs des 
trois personnes au singulier. Sa présence est indispen­
sable au pluriel de ces conjonctifs.

221. Les datifs des pronoms conjonctifs au singulier 
et au pluriel se rendent, ou par la finale ou, ce qui 
arrive plus souvent, par la préposition xj ôè. Exemples :

œ lenôukeri men ou * lenôukerem, à mon domestique,

jj' be yusi tu ou beyûset, à ton oreille,

besütûrJiâitdn, à tes chameaux (pour nôukeri merd, yusi türâ, sütür- 
kâitânrd'), etc.
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222. Les ablatifs se rendent comme il suit:
qLLu ez pdlimân ou bien L j' ez pdli md, de notre ar­

gent, qIxàJO ez dehenitân ou ¿4.^ j' ez deheni hiimd, de

votre bouche, etc.

223. Dans une phrase continue où le nominatif est 
suivi de plusieurs génitifs et adjectifs, le pronom per­
sonnel qui s’y rapporte ne paraît qu’à la suite du der­
nier des noms incidents. Es.:

Qebyâti piir 
ierr u sur u meddvxp bvd ter ez heljvitân, Tes poésies pleines de malice 

et (d’allusions) insidieuses, et tes louanges pires que la satire elle-même, etc.

En d’autres termes, dans une sentence persane directe 
et composée des éléments précités, la première place est 
réservée au sujet, la deuxième à l’objet, la troisième à 
l’adjectif, la quatrième au pronom personnel et la der­
nière au verbe, exprimé ou sous-entendu.

224. Si ce verbe régit un accusatif, le du régime 
doit suivre le pronom personel. Exemple:

iAÂaSjJ J-, ¿5 0^5 qurliânèï duimen u

dldti kdrzdri tira yirifiend, Ils ont pris le train d’artillerie de l'en­

nemi ainsi que tous ses appareils de guerre.

225. La présence des pronoms conjonctifs à la suite 
d’un régime direct permet quelquefois d’omettre le I, de 
l’accusatif. Exemple :

cubem. zed u senyei zedem. feü%iem ddd u pecei dûdem, Il m’asséna un 

coup de bâton et je 1 ai frappé avec une pierre; il m’a dit des gros­

sièretés que je lui ai dûment rendues; J < clvrem kerd, il m’a
mis à la porte, etc.
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226. Dans le vieux style et en poésie, on dit ûy 
et vey pour Æ, lui, et au datif de ce pronom, 
’ ¿lif change en û d euphonique. C’est pourquoi on compte 
sept variantes du datif du pronom personnel de la 3e pers. 
sing., savoir: .G beû ou »Aj bedû, ou bedûy, ou

wrd, ou wer#r<î, ou bevey, ou veyrâ,
à lui. Exemple:

\G uyy*1 j? uXxcLxj 

meyer sekr u dükter bemdned beddy

Peut-être aura-t-il et la ville et 

sera pas dorénavant obligé de lui 

promis (Ferdôucy).

— n-ebdked diyer ber seres bdji dy 

la fille en même temps, et il ne 

payer le tribut bâj, „G bdg)

227. En persan, _yj'5 ¿p men u tu, moi et toi, à nous 
deux, est une expression familière et pleine de charme. 
Elle veut dire, une amitié à la vie à la mort, et aussi, 
un attachement à toute épreuve. Les auteurs des chan­
sons populaires s’en servent souvent. Exemple :

3^5 (¿y® (¿y? j'
-H e/û ¿r ?

beyd berevîm ez yn veldyet men u tu — tu desti merd beyîr men dû­

ment tu

Viens, partons de ce pays, à nous deux (pour la vie et pour la mort!) 

Tu me prendras la main, toi, et moi je te suivrai en me tenant au 

pan de ton manteau (litt. toi, prends ma main, moi, ton pan).

228. En s’adressant à Dieu, on se sert du pronom 
personnel de la 2e pers. du sing. Exemple:

jG bdri küddyd

tu mîbîny ümidy beÿèir ez tu neddrem, Seigneur (bar) Dieu, tu vois, je 

n'ai pas d'autre espoir que toi !
11
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229. Les derviches et les poëtes tiennent le même 
langage en parlant au sâh. Cependant les diplomates et 
les courtisans, en s’adressant à lui, remplacent le pro­
nom personnel par un des titres honorifiques de sa ma­
jesté, comme sLco sâh, souverain, k-Lxï qiblèï câlem, 
l’oratoire du monde, /ezret, majesté, (littér. pré­
sence), etc., et alors le temps du verbe qui y corres­
pond se met à la 3e pers. plur. Exemples:

(j^c. ¿ULï her ci qibl&i

•âlem mifemidyend 'eyni mesle%et est, Tout ce que vous (litt. l’oratoire 

du monde) dites (littér. ils ordonnent) est juste (littér. est la source des 

mesures les plus prudentes); sL& «b j'

ez rdhï mer%emet sdh lendenevdzy fenmtidend, Par un mouvement de 

bonté (litt. par la voie de la miséricorde) vous (le pâli) me comblez de 

vos faveurs (litt. ils ont ordonné, ou ont daigné faire l’acte de favoriser 

son esclave).

Dans le dernier exemple, le substantif slXJj bendè, 
esclave, remplace le pronom moi. En effet, ce serait 
une grande impolitesse que de dire, moi, je, en par­
lant à un supérieur. Il faut y substituei’ sJCL bendè, 
(votre) esclave, ou miïKlis, (votre) dévoué, ou

(joùU>! ililâs kîs, le très-dévoué, ou kem-
terîn, le plus petit (d’entre vos serviteurs), etc., et mettre 
le temps du verbe correspondant à la 1. pers. sing. Les 
femmes disent kemînè, la plus petite, ou bien
jjjS kenîz, la servante, ou «cXJj bendè, etc. Ex.:

ferrndisi lidn henderâ (datif) 
Xdli nesüd, Je n’ai pas bien compris ce que vous (Mi) venez de dire, 

(litt., l’ordre du hân ne devint pas compréhensible pour l'esclave);
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rem ve emmâ vezir sefqet nedârend, Aies sentiments sont pour vous 

(vizir), mais vous me retirez votre bienveillance (litt. l’esclave (moi) je 

suis le dévoué du vizir, mais le vizir n’a pas de bienveillance).

230. Le roi, en parlant de lui-même, dit Lo vnât 
nous, ou tout de bon, »Là sûh, le roi, avec la 3e pers. 
sing. du verbe correspondant. Exemples:

»1x0 tâle'ï sdh tulend est, L’horoscope du sâh

est bien haut, c'est-à-dire, j’ai du bonheur -, L sL-XC
_ • J-5!

sâh emrâz bd desti müldrehei âhûtj zed, Aujour- 

hui le sâh, avec sa main sacrée, a tué une gazelle, c'est-à-dire, je viens 

de tuer une gazelle.

231. Enfin, les personnes d’un rang égal, en s’adres­
sant l’une à l’autre, se servent de Lxà sümâ, vous, 
comme en français, et les amis se tutoient comme par­
tout ailleurs. Exemples:

sert men (je le jure par) ma tête; _*j' risi tu

(je le jure par) ta barbe; q.x meryi men ou bienjj’ ¿¡.x

meryi tu, par ma mort, par ta mort; tu lemàry, q-x
men bemîrem, que tu meures, que je meure, c’est-à-dire, aussi vrai que 

je voudrais mourir en odeur de sainteté, ou bien, comme je te souhaite 

de mourir en vrai musulman; beÿdni püceret, par (le

salut de) l’âme de ton fils; r‘j twj liüdd (avec euphonique)

pour L\c>» _*.J, toi et Dieu, c’est-à-dire, est-ce aussi vrai que ton amour 

pour Dieu? etc.

L’usage des pronoms personnels conjonctifs est d’une 
occurrence fréquente chez les meilleurs auteurs persans- 
Exemples :

tû lemeldmet mekünem. sine ris,
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toi, ne fais pas blesser ma poitrine par des reproches. Ici le m marque 

le datif; _k-<J 3$ fûu bedem yofty efdk ellah

mkü yofty, tu as dit que je suis méchant; Dieu te bénisse, tu as bien

dit (Xâfiz); &-=?- q-5/ «¿H-J j' 'A--*-**

JuLaJ £ qXj serïsk ez ¿esm pdki kerden ü %dcil ‘eldÿy

bekûn kiez (ki ez) dilem hdn neydyed (Xâfiz), A quoi bon essuyer les 

larmes de mes yeux? Trouve un remède pour étancher le sang de mon 

coeur; ,Lyw ^5"L>. eyelcm der reced bî
lidkim sip/lr, quand ma mort sera venue, ensevelis-moi.

AV. aJ ^J»V*aJ «AvJ 

.¿S'wV^A.. )L * lXavL

-ylm kiez e^erndl nïsdmes nist — kiâlbildy bused il jjdriieî nzst 

(Envâry Süheyly)

La science qui ne fournit aucune preuve (signe) de son savoir est un 

mannequin qui n’a pas d’âme (1/dny-ek datif).

O_i lXao qîSÎww 5 cAjcXj «Li<

O’uXj ^Lvi

rûhi hürmdzem (accusatif) nè ddd u by sühen sed lütf kierd — sd/n

yezdem (accusatif)-« med^es yoftem u Incem (datif) neddd 

(Xâfiz).

Le sâh de Hormûz ne m’a pas vu et, sans dire mot, il m’a fait cent 

faveurs; le sâh de Yezd m’a vu, j’ai dit un panégyrique en son hon­

neur et il ne m'a rien donné.

On voit, par ces exemples, puisés aux meilleures 
sources, que le pronom conjonctif peut s’employer, dans 
tous ces cas, sans le secours de la postposition I, râ.

§ 2. PRONOMS POSSESSIFS.

232. Il est remarquable qu’une nation comme celle
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•d’Iran, où depuis les temps les plus anciens le droit de 
propriété n’était rien moins que respecté, n’ait dans sa 
langue ni des finales pour le génitif, ni des pronoms 
possessifs proprement dits. Pour former un pronom pos­
sessif, il faut avoir’ recours à des paraphrases, qui se 
font de différentes manières:

a. Moyennant le nominatif des pronoms personnels 
soit absolus, soit conjonctifs, ajoutés à la suite du nom 
qui désigne la propriété. Exemples:

•pdhâk u kurdkem,, mon habillement et ma nour­

riture, y puli tu, ton argent, yjLo mdlek, sa propriété, oL?-> 

L4.XO dekdti Sümâ, vos villages, qLaIS-'Axi meddkïlûidn, votre revenu, 

Hergimân, notre dépense, qLwÀj! qosuni (turc) ysdn,

leur armée, etc.

ù. Moyennant l’ablatif d’un pronom personnel. Ex.:
Q?.1 y» 'emàret ne ez

iümd u nè ez d mîbdsed, ce bâtiment n’est ni à vous ni à lui non plus.

c. Moyennant le substantif jlo que nous connaissons 
déjà, suivi d’un pronom personnel, d’un génitif ou d’un
pronom réfléchi. Exemples :

yn tâzi mdli kist, à qui est ce lévrier? (JLs

mdli men, ou L*-w JLo mdli sïimd, ou o-wjLxijj JLe mdli ysdn 

eit, il est à moi, ou à vous, ou à eux; û*J q-j!
lÿX*J yn espy ki bud ki der sôuqûni sâ/iy bey-

deqrd bürd, à qui était ce cheval qui a remporté le grand prix (litt.

emporté le drapeau) de la course royale des chevaux?

mdli d%rned fidn, à Ahmed Han.
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o.—x-X—j j .1 -— l
'k-\.z> 3**^ *—Xu

iebi tdri ki yiiryân mîberend mü — siyâh zülj'et %email kün beijd 

pii - eyer mdder es tu e%cdl beyired — beyii mdli Jiiidà bdd dddem. 

bedervÜ

Dans une nuit ténébreuse, lorsque les loups ravissent les brebis, fais 

flotter en écharpe ta chevelure noire et viens auprès de moi. Si ta mère 

te demande des nouvelles, dis lui: ce qui était à Dieu, je l’ai donné 

à un pauvre. (Chanson des bouviers guilanais.)

233- Quoique lo substantif Jbo, qui aide à former 
les génitifs et les pronoms possessifs, veuille dire en 
arabe, richesse, propriété, il paraît qu’il existait de tout 
temps dans la langue persane, car on le rencontre sou­
vent dans les chants du peuple iranais, qui n’abondent 
pas en mots arabes, comme dans cet exemple:

êb i ÿ a 't'd

yüli rdy tu ddred Jidli becydr — bebüced her ki ddred mdli becydr —

meni biïdz ki mdly neddrem. — dili p&rderd ddrern dâÿi becyâr

Ton visage fleuri est parsemé de beaucoup de grains .de beauté. Que 

celui qui a beaucoup de richesses les baise un à un! Quant à moi, je 

ne possède rien autre qu’un coeur débordé par l’angoisse et meurtri des 

stigmates d’une passion non assouvie. (Chanson des montagnards deïlemitesJ)

Ce qui viendrait à l’appui de cette opinion, c’est que 
emvâl, pluriel arabe du substantif JL«, ne s’emploie

guère que dans le style élevé.
234. Dans le vieux style, JL« est quelquefois rem­

placé par zân ou oi>’ ezân, ablatif singulier du pro-
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nom démonstratif qÎ, qui s’emploie substantivement dans 
le sens de: propriété, chose possédée. Exemples:

y^vH ezàni berehmen berâoiirdend, 

On amena un bœuf appartenant à un brahmane. (Joum. asiat., 1844, 

cahier d’août), uX-jl

vü*«v»Lgjî Opæc ferliendè keçdny ki (1er rd% meskinend

ki melkuti âsmân ezâni ânhâst, Heureux les pauvres d’esprit, car le ro­

yaume du ciel est leur propriété, etc.

Le vers suivant de Ferdôucy prouverait que le nomi­
natif qÎ s’employait jadis dans le même sens que
son ablatif en question:

c^r? o! qL-lL* xj

seri erÿümendân u ydn âni tust — nè s'àltân ki ân bûm u berr zâni /est 

Les têtes et les âmes de tous les héros sont ta propriété à toi, mais 

non pas au sultan qui compte au nombre de scs possessions tous ces

pays et continents.

Zehir-üddîn, auteur de la chronique du Taberistan (édit. 
Dorn, page 177), joue aussi sur le double sens de q) du.

aS vîKaj olàlXc Jkj âî q! \\ iALo x+3* q~’
q! jt çjiib'

in heme mülk ez âni tû liâhed bud bemükâjâti nik ki kierdei émir 

tâs ez ân liosdil yest

Tout ce royaume fera partie de tes propriétés (</») en récompense 

du bien que tu as fait. L’émir Tâs s’est réjoui de cela (ân).

§ 3. DES PRONOMS RÉFLÉCHIS.

235. Les Persans ont trois pronoms réfléchis:
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lus, Ktëten et liûd (en grec: xvtoç) qui
marquent le rapport de l’être à lui-même, et, toutes les 
fois qu’on les emploie en qualité de pronom, correspon­
dent au latin sums, sua, suum ou ipse, ipsa, ipsum. 
Il est important de bien préciser les nuances qui distin­
guent ces trois pronoms l’un de l’autre.

236. Sous le rapport étymologique, tous les trois dé­
rivent du substantif persan liâ ’) ou Jiûy, le
naturel, (au figuré, la sueur), la manière d’être d’une 
créature vivante, ses sensations intimes qui émanent de 
son moral et de son physique, comme la sueur émane 
de la peau. Les Persans en font dériver leur substantif

liüdâ, Dieu, ou être par excellence qui n’est pas 
né, mais qui vient (1 â racine du verbe qlXxI âmeden, 
venir) de lui-même (■¿^¿* liûd).

237. Le premier, Hîs (abréviation de liûyes)
est un mot composé de et du pronom personnel
conjonctif, troisième personne singulier, (ji e§, précédé 
d’un y euphonique. Littéralement, il veut dire, le 
naturel à lui, sa nature.

238. Employé eu qualité de pronom réfléchi, il n’a 
pas d’existence isolée en persan moderne, et ne peut 
avoir lieu dans une sentence que conjointement avec 
son substantif. Exemples :

1) Le major Rawlinson, faisant l’analyse du teste cunéiforme de Be- 

histoun, dit: The pronoun mon, self, is the equivalent of the sanscrit 

swa, Slavonian swoy, sw«, swe, greek s-ov, latin sums, zend Ak> or K, 

pehlevi A, and persian A’« in ZW, Jiis.
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eyer sdh âyed bemehmdni Ms beyâyed Kürâmdn sdy Kdni hîs

Si le sâh daigne bien accepter l’hospitalité de son hôte, qu’il entre

en se pavanant comme dans une maison appartenant à lui-même (au sâh).

Remarquons que le du premier hémistiche
pourrait être remplacé par un pronom personnel, parce 
que Ql+ifl (litt., son convive du propriétaire), est
identique avec meKmâni û, ou meh-
mânes. Mais, dans le second hémistische, est sy­
nonyme de le propriétaire fait un compliment
en disant qu’il ne regarde sa maison que comme une 
chose qui appartient de droit au sâh lui-même. Cette 
dernière signification est la vraie signification du 
qui est pronom réfléchi, pronom personnel, pronom pos­
sessif et adjectif en même temps. En résumé,

peut servii1 pour, mien propre, sien propre, selon 
le sujet de la phrase, ou plutôt selon la personne dé­
signée par le verbe.

239. Employé substantivement, veut dire, pa­
rent, proche. Dans ce cas, il prend le formatif du plu­
riel et se décline comme les substantifs. Exemples:

dustani mdn séldm lereç&md, faites mes compliments à nos parents et
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à nos amis, Mî « qàwm,, tous les individus d'une famille

ou d’une tribu, y compris les domestiques.

240. Le pronom Hîsten est composé de
Hîs et du substantif ten, corps. C’est l’inversion de

teni Hî$, litt., son corps même. En effet, 
yA:y> marque un rapport qui s’adresse plus particu­
lièrement au physique qu’au moral d’un individu. Ex.:

Instenrâ kiist, il, elle se suicida, 

liistenrd es tjeny vdd/Tst, il, elle s’abstint d’aller au

combat, AÎJVyo U*^.^ ^tenrâ druïs mideJted, il, elle

se pare, qL> ddemîzddrâ tjdni

Jnsten bina est, litt., aux enfants d’Adam l’âme de leur corps est douce,
-— suum cuique, etc.

Mais en parlant d’une chose immatérielle, comme par 
exemple :

JsJjÇ-f lyiO^É* j»Li ndtn u nenyi

lïûdésrd ‘ebes ‘ebes sdt/è nemilcüned, il n’aime pas à ruiner en pure perte 

sa bonue réputation, y.53 hüneri Jiild, sou mérité, etc., — il est
plus correct de se servir de Hûd,

241. Ces exemples font voir que, contrairement à
le pronom réfléchi Hîsten peut s’employer

isolément en qualité de pronom absolu. Aussi faut-il 
bien se garder de les confondre, car, par exemple, en 
disant Kî&râ (pour Kï&tenrâ) kiist, on ferait
entendre qu’il a tué un de ses parents, et non pas lui- 
même.

242. fait aussi fonction d’un pronom con­
jonctif et en même temps d’un adjectif, mais c’est une 
forme vieillie déjà. Dans aucun cas il ne prend le plu­
riel. Exemple :
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tenrâ diist midâred, chacun aime ses propres enfants.

Aujourd’hui, on dirait plutôt ôulâdi liûdeürâ.
243. M. Vüllers a été le premier à s’apercevoir que

le liûd persan correspond au sanscrit Kut, de lui-
même, (ablatif de lin sanscr.). Ce n’est donc qu’un dé­
rivé formé de la même manière que ou

244. En qualité de pronom réfléchi, peut s’em­
ployer :

a. Isolément, comme un pronom absolu, en guise du 
nom qu’il représente. Exemple:

Mirkhond, parlant de la mort d'Alexandre le Grand, ajoute:

b dtlz desti tühy bd Jtud btzy ne-

bürdè, excepté les mains vides, il n’a rien emporté avec lui (dans le 
tombeau).

e/cndn ki td bd Jiddy ncdânisty Mb — ferdd ki zi /¡ud revy bi liâhy 

ddnist

Si maintenant que tu es avec (en possession de) toi-même tu ne sais- 

rien, que sauras-tu demain quand tu seras (mort) sorti de ce toi-même.

(Quatrain 49e de Heyyâra, édition de J. B. Nicolas, p. 2S).

C’est une idée analogue à celle que la tradition des 
populations slaves a sur leur du y} l’esprit, qui différé 
de du$a, l’âme. Quant au rapport de permutation de ces 
deux mots, il est identique au rapport de la même na­
ture qui existe entre le j rûz persan et le jour français.

L’expression persane b, je suis en possession de
moi-même, correspond à l’expression anglaise, now I am 
my own man.
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b. Ou bien il s’emploie uni avec un pronom person­
nel, soit conjonctif. Exemples:

Jiudi men on Hudein, moi-même, ÿi ûudi

tu on ftudet, toi-même, ou> ce (lu^ vau^

mieux, liudes, lui-même, le û*.r> Tiddi ma ou mieux,

qLo Æ&& mdn, nous-mêmes, L*_w ou mieux,

liddi tan, vous-mêmes, dudxjsdn, eux-mêmes.

Et ainsi de suite, en le déclinant aux cas obliques. 
C’est la manière de s’exprimer la plus usitée aujourd’hui 
et, en conversation, la seule et unique dont se servent 
les Persans.

245. Pour donner plus d’emphase à ce qu’il y a de
personnel dans le sens de /¿'¿¿(Z, on le fait suivre
d’une locution arabe, binnefs, en personne, per­
sonnellement, ou binefsïhi, en sa propre personne.
Exemples :

iïddem iinnefs, moi-même personnellement,

j liudesrâ iinrutfs dîdem u sinidem, j’ai vu et

j’ai entendu lui-même en personne.

246. Comme pronom absolu, liûd ne prend ja­
mais la terminaison du pluriel, à moins qu’elle ne soit 
précédée d’un pronom conjonctif.

247. En langage mystique, le dérivé bîliûdy
ou zâleti bîliûdy) état d’anéantissement,
extase, ravissement, marque le dernier degré de per­
fection religieuse, que l’on acquiert à force de veilles, 
de jeûnes et de prières, ou l’âme quitte pour un moment 
son enveloppe terrestre, et n’y revient qu’après avoir 
visité le monde des esprits. C’est de là que viennent



173

les expressions qlXA bîliûd süden^ devenir sans
soi-même, c’est-à-dire, s’évanouir, perdre connaissance, 

liiid beliûd Süden, se produire sans aucune 
assistance étrangère, comme les plantes des champs qui 
croissent d’elles-mêmes, sans qu’on les sème ni les cul­
tive. Ex.:

emri dï&vâryst liud bè Jiûd es ‘ühdïes nemitïwdnem ber iiyem, c’est une 

question ardue, tout seul je ne puis pas en venir à bout.

Tiûdperest désigne un homme qui s’idolâtre 
lui-même, entiché de ses qualités fausses ou réelles;

Hûdliû ou liûdrây ou liûdser^ un
homme qui n’aime pas le contrôle, qui n’obéit qu’à son
naturel (/¿w), à son opinion (r<?y), à sa tête (ser);
Hûdpecend, qui se complaît dans soi-même, égoïste; 
liûdru, plante sauvage, qui pousse naturellement, etc.

218. Dans les cas où liûd s’emploie adjective­
ment pour exprimer que telle chose appartient à tel in­
dividu, on en précise le sens au moyen des pronoms 
conjonctifs. Exemples :

*ÛU> liânei întdem, ma propre maison, _=5-
câdiri fiûdet, ta tente à toi, ôCw seyi liâdes, son propre chien,

qL JJu? tifli liâdi mân, notre propre enfant, J>»_¿> y_X_ï,

qIj reftdri liâdi tân, votre conduite personnelle,

Xerfhây liâdzsân, leurs propres paroles, etc.

En supprimant les pronoms conjontifs, la diction se­
rait également correcte, mais moins précise. C’est pour­
quoi dans l’exemple du n° 244, a beaucoup de
charme, vu qu’il se rapporte à un homme mort, qui 
ne possède plus rien.



174

§ 4. PRONOMS DÉMONSTRATIFS.

249. Les Persans ont deux pronoms démonstratifs, 
celui-ci, pour les objets rapprochés, et qÎ 4m, 

celui-là, pour les objets plus ou moins éloignés. Voici
leur déclinaison:

a. DEMONSTRATIF DES OBJETS RAPPROCHES.

Sing. '

Nom.

Gén.

l)at.

Acc.

Abl.

' Nom.

y«, celui-ci, celle-ci, ceci;
o*< J- yn, de celui-ci, de celle-ci, de ceci;

qJü ¿¿y» ou IjJjI ynrd, à celui-ci, à celle-ci, à ceci; 

ÎjÀjJ ynrd, celui-ci, celle-ci, ceci;
Œ j’ ez yn, de celui-ci, de celle-ci, de ceci;

LgÀjj ynhd, ceux-ci, celles-ci;

Gén. Lixj' jlc mdli ynhd, de ceux-ci, de celles-ci;

Plur./ Dat- beynhâ, ou ynhârd, à ceux-ci, à celles-ci;

ynhârd, ceux-ci, celles-ci; 

ez ynhd, de ceux-ci, de celles-ci.)
Acc. 

Abl.

î. DÉMONSTRATIF DES OBJETS ÉLOIGNÉS.

ân, celui-là, celle-là;O
q) jLo mdli dn, de celui-là, de celle-là;

qLi ¿è ân ou ânrd, à celui-là, à celle-là;

dnrd, celui-là, celle-là; 

qS ÿ ez dn, de celui-là, de celle-là;

Lp! dnhâ, ceux-là, celles-là;
Lgj! JL* mdli dnhâ, de ceux-là, de celles-là;

Lgjb hednhâ ou unhdrd, à ceux-là, à celles-là

ânhdrd, ceux-là, celles-là;
Lfcj! ÿ ez ânhà, de ceux-là, de celles-là.
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Voici des exemples de l’emploi de ces pronoms:

cy’y c? * o! y o^'
Zeriw est yerddri (kerddr?) ierUi bernn — yehy yn 1er du u yehy dn 

berin.

Telle est l’évolution de la roue de là-haut (le ciel en rotation, selon 

le système des astronomes anciens), tantôt ceci est sur cela et tantôt 

cela sur ceci.

u*-5’ o’

dn tufâni âb bud în tdfâni dtes

■ celui-là était un déluge d’eau, celui-ci (sera) un déluge de feu. (Paro­

les du poète Kaany qui prédit que les hommes de son époque seront 

punis par le feu, châtiment plus terrible que le déluge de Noé.)

leXXï» y’’

dnii dilern lidst nè dn mî&eved — her ci hüdâ lidst ienûn m'iseved 

Il n’en sera pas ce que mon cœur a voulu, tout ce que Pieu veut,

cela adviendra.

Voici que, se rend par ^^¿1 ynest ki. Ex.:

Le Qjl ùM _j fermdnberddr

iôu ve ilia ynest ki md recddîm, exécute nos ordres, car sinon, voici que 

nous arrivons. — L’action du prétérit recîdim devient ici présente à l’in­

verse du futur antérieur de la conjugaison française.

250. Une forme plus ancienne du pronom démonstra­
tif yn était ¡J im. Elle se trouve encore employée 
isolément dans les textes cunéiformes expliqués par M. 
Eawlinson. Les adverbes de temps composés ttwrtte, 
aujourd’hui, im$eb, cette nuit-ci, JlvÎJ rnsdZ,
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l’année actuelle, nous en donnent trois exemples plus 
modernes.

251. Les pluriels Lgj! ârihâ et yrihâ se trouvent
quelquefois remplacés par qIîI ânân et qLâj' ynân, va­
riantes qui se rencontrent souvent dans le rülistân, 
mais qui ont vieilli. Exemple:

Le ^1 J-A àALJij) dndnîki qebl ez ma m/ bâdeiul, 

ceux qui vivaient (avaient existé) avant nous.

252. Le pluriel de ces deux pronoms démonstratifs, 
dans une construction, ne peut avoir lieu que lorsqu’ils 
se trouvent placés immédiatement devant un adjectif, 
parce que, dans ce cas, le démonstratif représente des 
substantifs sous-entendus qu’il indique et dont il prend 
la finale du pluriel en même temps. Exemples:

‘-Lu* ynhi &e.fîd u dnhd sïydhend, ceux-ci 

sont blancs et ceux-là sont noirs, ^ÜLivO LgJL-jbj OhO L^iL

bednhâ eifdm. ddd u beînhâ dusudm, à ceux-là il donna une récom­

pense, à ceux-ci, une injure.

Une analyse raisonnée prouvera que toutes ces dési­
nences du pluriel n’appartiennent qu’aux substantifs sous- 
entendus, dont la signification s’absorbe, poux- ainsi dire, 
dans leurs représentants démonstratifs.

253. Aussi, le contraire arrive-t-il en présence des 
substantifs employés au pluriel, cai- alors il faut que le 
pronom démonstratif qui s’y rapporte reste au singulier. 
Exemple :

(¿J-' dn yedmihdy lipeder 

a mdderrâ dzdr nekünid, ne faites pas de peine à ces orphelins sans 
père ni mère.
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254. Dans une sentence, la place régulière des pro­
noms démonstratifs est immédiatement avant le substan­
tif dont ils relèvent. Cependant, si l’on veut diriger une 
attention plus particulière sur l’objet démontré, on peut 
renvoyer ces pronoms jusqu’à la fin de la sentence, im­
médiatement avant le verbe. Ex.:

es^ sevdr siidè biidem

ynest, le cheval que j’avais monté est celui-ci (le voici),

âdem ynest, ecce homo, l’homme (qui est digne de s’appeler homme), 

le voici, „â£> hüner mtlidhy ynest, veux-tu savoir ce

que c'est qu’une véritable vertu? La voici.

255. Il y a encore un moyen de mieux préciser le 
sens des pronoms démonstratifs, c’est de les faire pré­
céder de la conjonction :? hem. Exemples:

8>->t jî-rP -^***5^ ^em'zu Xer.fist dàriiz

zedè btidem, voici les (mêmes) paroles que j’ai prononcées (lift, frappées) 

hier, ^er,l^n ydcîst, c'est bien la même (litt. celle-là)

vache, qU? èeman râhest, c'est précisément le chemin dont il

s'agit »J**?.Xfirekdteè hemdn u siihen-

hâ'/es hemrn, tels sont ses mouvements (sa conduite) et telles sont ses 

paroles, f3 ^er l,emd» vel^-> en même temps, à la même
heure précisément, x5" *;ûl-Sî Le md hemîèè hemâaim

là bûdîm, nous sommes toujours ce que nous avons été.

256. Dans la poésie mystique, le pronom qT ân veut 
dire : perfection selon Dieu, beauté morale. C’est un sub­
stantif qui peut prendre, soit un izafet, soit un article 
d’unité. Ex.:

A -j'3
12
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sdhid yn nist ki dâred Jietti sebz u lebi Idel — sdhid an est ki j/w 

ddred u âny ddred
Être beau n’est pas seulement avoir le duvet tendre de la jeunesse 

sur les joues et une lèvre de rubis. Est beau celui qui possédé ceci et 

en même temps cela (c’est-à-dire, le beau idéal, la beaute selon Dieu, 

litt.: ce grand un là) 1).
_ P

bendei tiiketi dn bdi ki dny ddred

Fais-toi l’esclave de celui-là qui possède ÂNY (c.-à-d. qui est en pos­

session du plus grand des biens des deux mondes).

On sait qu’en arabe, hüve, Lui, signifie aussi, Dieu. 
257. Parfois le pronom relatif ki qui doit suivre 

ordinairement le démonstratif q! ân, en est séparé par
toute une proposition incidente. Ex.:

ân müyesser ieced bè kusis u yehd — ki qazd beKsed u yeder hdhed

Des efforts assidus et de la persévérance nous facilitent (font obtenir) 

ce {an) que le sort donne gratuitement et que veut (exige) le Destin.

258. Dans le style familier, qjJ yn et q! ân don­
nent quelquefois lieu à des expressions telles que:

qÎj qj! so%beti yn u dn süd, on parlait de diffé­

rentes choses (litt. de ceci et cela), q) q-iJ xj ne yn u ne dn,

1) Lumsden, qui cite ces beaux vers de Hélaly, en trouve la traduc­

tion diflicile : „1 cannot easily translate tbese verses.” (Gramm. t. II, p. SS) 

Le final de qÎ dans les deux exemples, est une espèce d’article 

d’unité emphatique, qu’on appelle ydy te'azîm, y d’agran­

dissement. Nous en avons déjà cité un exemple.
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ni l’un ni l’autre, q?.’ .’/» küdâ u a,t kiiÎ/,î> Utt» oà

>est ceci et où est cela, c’est-à-dire, ces choses n’ont rien de commun 

■entre elles.

§ O. DES PRONOMS INTERROGATIFS.

259. Les Persans ont trois pronoms interrogatifs: 
kildâm ïS ki et ¿cç- ii.

260. L’interrogatif ¡AXÎ kildâm, lequel, laquelle, se 
décline régulièrement. Exemple:

é Nom. kiiddm 1), lequel? laquelle?

! Gén. »»«Zi kïuldm, duquel? de laquelle?
Sing. / Dat. bek'ùddm ou küddnird, auquel? à laquelle?

Acc. küddmrd, lequel? laquelle?

Abl. ez küddm 1), duquel? de laquelle?

Au pluriel, ¡.LxY küdâm ne change pas. Exemples: 
jJjsY küddm veldyethd, quels pays?

Lgjj YaY kiiddm zenhd, quelles femmes? etc.

Pour mieux préciser la demande, on fait suivre j.’AÎ’
kildâm de (JG yeki (numératif Aj yek, îlnqq un y, ar­
ticle d’unité). Exemple :

j»C\Y küddm yekist, qui est-il? lequel, laquelle est-ce?

1) Puisque les textes persepolitains prouvent que l’ancienne forme du 

pronom démonstratif q-J’ yn, celui-ci, était 2J2, celle du pronom dé- 

monstr. | celui-là, doit nécessairement avoir été AM. 11 en résulte que 
le pronom interrogatif j,L\Y kiiddm, lequel? serait un composé dejY ku, où? 

et de dm, celui-là (litt. ubi ille?), avec O d, euphonique qui remplace 

ici un , de même qu’il remplace un i dans ► Aj bedu pour »Li beu, 

ÎO^-5 fürddd pour '^5 fürud, descends, qt.Aj leddn pour qJ.Ij beîn, 

etc. On écrit encore imrdz, ce jour, et imseb, cette nuit.
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(littéralement: lequel un est-il?); *L\i küdam

yetâsdn. kubest, lequel d’entre eux est bon? on répond: X$

AXs'AAj bîc küddm berné bedzdtend, aucun, tous sont méchants.

261. ,'Ai küddm s’adresse indifféremment aux êtres 
animés et inanimés. On lui annexe quelquefois la finale

yn, formatif que nous connaissons déjà, et l’emploi 
de küdâmîn ne diffère pas de celui de ¡jAi
küdûm. Ni l’un ni l’autre ne prennent jamais d’izafet.

262. La déclinaison du pronom interrogatif x_3 ki y 
qui? lequel? laquelle? a cela d’irrégulier qu’on en sup­
prime le » i bref devant le des cas obliques. Ex.:

(
Nom. ki, qui?
Gén. ïds ijle mâli ki, de qui?

Dat. xiç beki ou lira, à qui?

| Acc. fii kïrâ, qui?

I Abl. xi ez ki, de qui?

263. Aujourd’hui les pluriels kiyân et l-g^i kîhâ
ne s’emploient que dans le style familier.

264. Toutes les fois que le pronom interrogatif xi 
fct précède immédiatement le verbe, il y a trois choses 
à observer:

a. Le a quiescent de xi ki se change en y long 
devant toutes les personnes du verbe normal. Ex.:

XtJ men kyyem, moi, qui suis-je? tu to’’

ijui es tu? *X»-i 1« kîym, nous, qui sommes-nous? siimd

liyd, vous, qui êtes-vous ? uKÂxxi qL-Xj/ ysdn ktyend, eux, qui sont-ilsr 

b. Le s i bref de xi ki fait disparaître le 8 h as­
piré de hestem, etc. ou, pour mieux dire, l’un et
l’autre se changent en un y long. Exemples:
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kîstem, qui suis-je? ^¿Cw^i kîsty, qui es-tu? 

kîst i), qui est-il? » < kîsiîm, qui sommes-nous? A-xJC*.*-

kîstîd, qui êtes-vous? kîstend, qui sont-ils?

c. Ces deux cas exceptés, le s / bref de ki se 
conserve devant les initiales, soit consonnes, soit voyel­
les, de toutes les autres parties du discours. Exemples:

tâzîhdrâ ki kist Qj-i ved^ kerd est

plus usité) qui est-ce qui a lancé les lévriers? 8i>l. * .**<' x_i

ki istudè est, qui est-ce qui est debout? ^>>_awxL' &_i ki eblek est,

qui est-ce qui est stupide? (¿y?' .y« derdkârd ki

âzmud, qui est-ce qui a éprouvé ces douleurs? sxi? xi yoft

ki kiè, il a dit: rien.

265. L’expression fort en usage b xi ki bâ
kîst (littéralement: qui est avec qui?), se rend en fran­
çais par: sens dessus dessous, désarroi, désordre, chaos. 
Exemple :

b x_5 ¿sjji yLXxxJ Jy_<-S —Os
meyer ^erfemrd qa.bdl kerdend isteÿfer allait ki ba kist, Croyez-vous 

qu’ils aient agréé ma parole ? Dieu leur pardonne, tout y est dans un 

désordre épouvantable.

266. On ne se sert pas aussi souvent du pronom in­
terrogatif x^- que de xi, et, en général, on ne l’applique 
qu’à des choses inanimées ou celles qu’on veut avilir. 
Exemples :

xi iu>- ü kitâbvst ki mîlidny ou bien ^¿1

ih-fc-ij xi yn kitâbi ki mîlidny èîst, quel est ce

livre que tu lis? Jüj'ô j-=> xs=- ü %erfi ddrend, qu'ont-ils à dire?

1) En patois guilek et kurde, on dit: Xxi kiye, qui est-il?
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A-LÂ-c y* 3' U èi seyist ki seri bd-

Idyem. (pour bdldy serem) bè ttisîned, qui est-il donc (littéral, quel 

chien est-il) pour s’asseoir plus haut que moi (littéralement: au haut 

bout de moi)? ÿ ez èi èjehet, pour quelle raison?

berdy ci, à quoi bon? pourquoi cela? etc.

L’exemple suivant du poëte établit la différence qui 
existe entre tS ki et ¿cç- ¿Z:
iS _i_i ¿Aj -_>r ¡.'Ai f/

ddny kierem küdarn bûd dnki hcr ci hest bedehy beher ki hest u ne- 

hdhy yczdy ftis

Sais-tu quelle est la vraie libéralité? Tout ce que tu as, donne-le à 

tout ce qui existe et n’en demande aucune rétribution pour toi-même.

Cependant, dans certains cas, èi s’emploie avec 
des objets animés :

AJLvlb ^.X L^XÜ) QjJ »S A^-i «Lii 

sdh pürsid ki yn èi ddemhd my bâsend 
Le roi demanda: quels sont (seraient) ces hommes?

On peut dire aussi: AiiLw.xi yn zezerât
kîstend, ces messieurs qui sont-ils?

signifie aussi, tel que, à tel point que. Ex.:

^^w^X j»' sAjuwk^ ôjO

I*’ sA^As?-
dürdi ‘esq kiesidè em ki mepürs — zehri higr cesidè cm ki mepürs. 
J’ai bu le breuvage de l’amour jusqu’à la lie; Ah! ne m’en parlez plus.

J’ai goûté du poison de la séparation; Ah! ne m’en demandez rien!

267. Ce qui a été dit de la déclinaison de xi" ki se
rapporte également à celle de avec cette diffé­
rence que:
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a. Le datif Ls> cirâ ne s’emploie guère qu’en qualité 
de conjonction causative ou interrogative : pourquoi ?

b. L’accusatif n’existe pas. On le remplace ou par
l’accusatif kiidâmrâ^ ou bien en tournant autre­
ment la locution. Exemples:

¡»LS'L îitidel beyû küddm

kârrâ beenyâm reçândy, Dis toi-même, avoue, y a-t-il une (quelle cstl’) 

affaire que tu aies achevée? ou bien *L>^L

ii lcâry biid ki beenÿdm reçdndy (même sens).

268. Ordinairement on fait accompagner .<>- de quelque 
complément qui en détermine le sens, comme èîz, 
chose, qÎ ân pronom démonstratif, lier, tout, chaque, 
et autres. Exemples :

d ci üzest, qui est-il donc? qu’est-ce que cela? 

(littéralement : quelle chose est-il), Le mâ ci ci-

zim liïtAm, que (quelle chose) sommes-nous donc?—Rien, (littéralement: 

rien nous sommes).

269. Le pronom relatif peut être remplacé par
ses dérivés et synonymes lequel, laquelle,
(de ¿¿, quel, et yiîwâ, manière, façon), et 
¿12«, lequel, laquelle, (de ¿» et qÎ ân pronom dé­
monstratif). Exemples :

ciydnè ddemy ist, quel (comment) est-il cet 

homme? ¿i Le mâ berne dustim tu dimd

iûny, nous nous aimons tous, toi, loin de nous, aimes-tu aussi? (litté­

ralement: toi, sans nous, quel es-tu?).

270. Les expressions suivantes sont d’un usage gé­
néral en conversation:

O.f bè men èi, qu’est-ce que cela me fait? ÿjç- betû ci,
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qu’est-ce que cela te fait à toi? et ainsi de suite, avec les 

trois personnes du pronom personnel; x_> »—S 70 ff ki ci,

qu’avait-il à dire là-dessus? (littéralement, il dit que quoi?;, X_> 

ytfany ci, est-ce possible? (littéralement, c’est-à-dire quoi?).

§ 6. DES PRONOMS RELATIFS.

271. Il y a en persan deux pronoms relatifs: x/ /«', qui, 
quel, quelle, et x=r (Si, même sens. Bien que le premier 
soit spécialement affecté à l’usage des substantifs animés 
et le deuxième à celui des inanimés, il arrive quelquefois 
qu’ils s’emploient l’un pour l’autre, comme on le verra 
dans la suite. Ils ne prennent pas les finales du pluriel ().

1) Les pluriels qIa5^ kiydn, kîkd et cihd appartiennent
plutôt au pronom interrogatif et sont des exceptions trop rares pour en 
faire ici une mention spéciale.

JlX.5 Jè's: :l Lii^* x5^ .X-Â.J

beniyer ki bihd mikieied ez '■âlemi qedddr 
Vois les peines que le monde pervers lui fait endurer.

J

beyan nümd kiyân end yn %iicèin u %açan 
Explique-moi qui sont ces Xiicein et ces Xaçan?

(lâmy dit:
s^ajwOIasI _*_J a-Ê 'yO xlf

ki mcrd der ÿemi lu cihd vjtddsst (pour iij'tddè est)
Car j’ai trouvé maintes peines dans ton amour.

-X- 5 J ¡X -c~~

oeyasli (e^eyiur ber denddn yiriji u der fikr u lieydl bdd ki îsdn ez 
kügd bedin mekdn dmedend u kidnend.

Il mit le doigt de la stupeur sur ses dents et demeura dans la ré­
flexion et l’imagination pour deviner d’où ils venaient et qui ils étaient.
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272. Les Persans n’aiment pas à décliner leur pronom 
relatif, aussi ont-ils recours à différents expédients pour 
l’isoler et le dégage;* des particules des cas obliques 
nécessités par la syntaxe dans une phrase relative.

273. Il est indispensable de bien connaître ces diffé­
rents moyens d’accorder les pronoms relatifs. Commen­
çons par le pronom relatif ki, à cause de son im­
portance.

Il peut, à lui seul, représenter tous les cas obliques 
sans être accompagné des particules qui servent à les 
former. Ex.:

Nominatif: nS 7^»y ki 'pour »1 üS ki ü)

sir midelwd, une vache qui donne du lait; 0^*3 ¿S

%ilè mârist ku (pour ki ii) du ser ddred, L’astuce est une vipère qui 

a deux têtes.

Datif: (j-Vi üS xjls> Kânei ki (pour jL ïS ki bè ti)

ddliil siidy, une maison où <dans laquelle) tu es entré.

Accusatif: seficy ki (pour XJ ki ar£)dîdîm,

une personne que nous avons vue

cirâÿy rd ki (pour ki üriT) eizid berefrûsed — herdnkies puf kilned

rises besuzed

Celui qui souffle (litter., fait piif) sur un flambeau allumé par Dieu, 

ne manquera point de se brûler la barbe (littér. sa barbe brûlera).

Locatif:

nisiuy, l’endroit où (dan

rûshdy ki (pour ^3 iS ki der âdhd) mdbdred, les jours où (dans 

lesquels) il pleut.
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Instrumental : wb&j yülûlèï ki (pour »J L nA

ki la l'i) nïsdiiè zedy, la balle avec laquelle tu as atteint la cible, etc.

274. Mais cette construction n’est ni aussi élégante, 
ni aussi souvent en usage que celle qui consiste à pla­
cer en premier lieu le sujet, puis le pronom relatif 
et ensuite le régime, en renvoyant à la fin de ce der­
nier le pronom possessif et la finale du cas oblique qui, 
dans une construction directe, devraient suivre le sujet 
et son pronom relatif. Par ce moyen, jü établit le rap­
port de relation entre deux ou plusieurs membres d’une 
sentence, sans être obligé de s’adjoindre les particules 
qui forment les cas obliques. Dans la prose ou la poésie, 
la conversation ou la rédaction, le style élevé ou fa­
milier, partout, rien de plus fréquent que la rencontre 
des expressions suivantes :

SINGULIER.

Nominatif: àXx\\J>S ddemîki (zS pour »j Ni ki il)

râh my reved, l’homme qui marche (littéralement, homo qui iter per- 
sequitur).

Génitif: tebiby ki %elles zô

%Mes pour • ' ki y/illi d) iimârem Icerd, le médecin dont

la pilule me rendit malade (littéralement, en mauvais latin, medicus qui 
pilula ejus tegrum me reddidif).

Datif: peceriki bepederes ((jXjAxJ zS ki

bepederes pour lepederi û) yoflem, le fils au père du­

quel j’ai dit (littéralement, filins qui patri ejus dixi).

Accusatif: zeniki diruzesrâ (^^»^*3 kS
ki diruzesrâ pour nS ki drd dîrdz) diddm, la femme que
nous avons vue hier (littéralement, fœmina, qua heri eam vidimus).
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Ablatif: ¿J? (JÜjÎ jt o^" ez dbes(\J^\ j*

ki ez dbes pour l-î) jS ki ez dbi u) hemè mîliurun, le puits dont 

nous buvons tous l’eau (littéralement, puteus qui ex aqud ejus omnes 

haurimus (manducamus).

PLURIEL.

Nominatif: (AÂÂiCx^ OL&4 serbdzdniki (\^ pour x_f
qLwÂjJ ki ysdn) mesq mikünend, les soldats (infanterie régulière) qui 

font, l’exercice (littéralement, legionarii qui in armis exercentur).

Génitif: sitdrehdy ki per-

tôidbdn rousenest, les étoiles dont le rayon est lumineux (littéralement, 

sidéra quæ radius eorurn lucens est').

Datif:

kdryiizerdniki beteÿriibei ysdn devdmi do ale t mii%evvel mibused, les hom­

mes d’état à l'expérience desquels la durée de l'empire est confiée (lit­

téralement, viri rerum publicarum periti qui experientia eorurn stahilitas 

imperii commendatur).

Accusatif: mdrhuiki di-
ruz der biydbdniàdmâ (LjuMÂAjLLa tS ki der biydbdnisdnrdpour ¿S 

pjLIxJ ^3 éf ysdnrdder biydbdn) kiistc bûdim, les serpents que nous

avons tués hier dans le désert (littéralement, serpentes qui heri eos in deserto 

interfecimus); xîÇoLaJ esbdbiki ddst hemerd

fürdht, il vendit tous les effets qu’il avait (littér. res quas habuit omnes 

vendidit).

Ablatif: J
yliqdty ki ez ylliyi yidn esphdy negîb behern mzrecend, les tribus noma­

des dans le haras desquelles on trouve des chevaux nobles (littéralement, 

Scqtx qui in {ex) armento eorurn equi mobiles reperizzntur).

275. Le ¡-S y que nous voyons dans tous ces exem-
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pies avant ki est une espèce (l’izafet qui unit le
pronom relatif à son précédent. On peut l’écrire con­
jointement avec xd ou séparément, ou bien le suppri­
mer, à volonté. Nous l’appellerons Vy pronominal.

276. Les expressions 1^1 ¿Xyodt âdemîki ûrâ
dîdem, l’homme que j’ai vu, selisîki
beû te^allüy dâred, l’individu auquel appartient,

jl jl ÿârîki ez û èesmèï ÿâry mtëeved, 
la caverne d’où une source découle, — quoique plus régu­
lières sont considérées comme autant de pléonasmes.

277. Le pronominal se supprime toutes les fois 
que les pronoms démonstratifs y», q! <2«, mis au 
singulier, précèdent immédiatement ¡S. C’est alors aussi 
que ce dernier prend le final des cas obliques. Ex.:

qj! H11 ki,rà' dilcs miliiist bu 

laid yirift, il a pris ce (litt. celui que son cœur a voulu) qui lui plai­

sait le mieux ; iLXaî ^,ij tin kirii belit ijuty nemikü-

ned, celui auquel le bonheur ne fait pas (ne prête aucun) secours, etc.

Cependant, les pluriels de ces mêmes pronoms dé­
monstratifs qÜi ânân, Lg_5> dzzùd, LdUj yrihâ, placés avant

, sont susceptibles d’un y pronominal. Exemples :
Les expressions \.£_jL!2_)! unhâîki ou dntinïki ou x £ <

ynftdtki, ceux qui, celles qui, sont tout aussi correctes que xg 1 j 
unhdki, xKjlj' dndnki et xdLiJjl îjnhdki, etc.

278. Il y a encore un moyen de décliner tS, c’est- 
à-dire, en mettant les particules des cas obliques à la 
suite d’un nom qui précède ce pronom relatif. Exemples :

j' ^9 ¿d 1^ kestîrd ki

(pour ¿d keity ki tira) nu% nuKüddst ci bdk es tufdn,

pourquoi craindrait-il le déluge, un vaisseau dont Noé est le capitaine?
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x_5^ Ijtmhdrrd ki kerdb kerdend (pour 

xÇ^u+> yemkdriki drd kerdb kerdend), la ré­

publique qu’ils ont ruinée, etc.

279. Toutes les fois que £> her précède immédiate­
ment le pronom relatif xi, le y pronominal ne peut pas 
avoir lieu. Ex.:

ijAxwj xi beher ki reeidy beyii, dis à chacun que tu 

auras rencontré, •J az herki mfàineoy

baver mekiin, si tu l’entends de quelqu'un n’y ajoute pas foi, etc.

Toutes ces constructions relèvent plutôt du pronom 
composé \-O> herki, quiconque, que du pronom rela­
tif xi ki ').

1) j.5 kii pour J xi ki il, et kies pour xi ki urd, sont

des formes abrégées, et ne s’emploient guère qu’en style vieux et en 

poésie. Se'ady dit: 3^" ciTS“^

Jcijbj ^¿3« —ébilehy ku ritzi rdùsen senfaï kd- 

fur nehed zud biny kies beseb relaye» nebâsed cler cirdÿ, Le sot qui, en 

plein jour, se fait éclairer par (litt. place) de la bougie, tu le verras 

bientôt manquer d’huile pour sa lampe de nuit. — Je ne traduis pas

.».î'i bougie parfumée, parce qu’en persan moderne

chandelle de camphre, se dit indifféremment de toute espèce de chan­

delle blanche, soit de cire, soit de stéarine, par opposition à piÿ 
graisse, suif, et à râuÿen, graisse (litt. beurre fondu) que les pau­
vres brûlent dans leurs lampes (birâÿ). Ce n’est pas le parfum, mais 

la blancheur du camphre que les Persans aiment à voir dans une bougie. 

L’odeur du camphre leur est d’autant plus désagréable, quelle rappelle 

un usage commun à tous les peuples islamiques, qui font mettre des 

morceaux de camphre sous 1 aisselle de leurs cadavres. (Voyez à ce sujet une 

note de M. Quatremère, dans son Histoire des Monyols, 1.1. p. 396 et 397).
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Le pronom conjonctif x_^- ci ne s’emploie guère que 
précédé de —3> /¿er, chacun, qÎ <$n, celui-là, et d’au­
tres compléments qui en déterminent la signification et 
l’emploi. Ex.:

jlo herci yirifty mdli lûst, tout ce que

tu auras pris, t’appartient de droit;

■dnèi keryiz der fikres nebiidem, chose à laquelle je n’ai jamais pensé; 
.c

Ojj qL« qLw herci sezdcdri 's eni mdn biid, tout ce

qui fut bienséant à notre rang et état; *->^1

iAjJ dnèi ez fiurdenes beçidr Kosem my dyed, tout ce dont je me

plais beaucoup à manger; q) ôbi jl xj>-_£ a<S -iy-A-ï

ji(c A-ô iAjÎ fermud ki herci ez ünds u

zükuri du vildyet be dest dyed (¡etli 'dmm sdzend, Il ordonna de tuer 

sans merci tout ce qui tomberait sous la main en fait d’habitants des

deux sexes dans ce pays.

280. L’analyse de ces exemples fait voir qu’excepté 
le ^5 y pronominal, qui ne s’adjoint jamais à xz< &*, 
la présence des deux pronoms relatifs en question donne 
lieu à des constructions semblables les unes aux autres. 
Cependant ils faut remarquer que l’emploi de x^- ci est 
bien moins en usage que celui de ¡S ki.

§ 7. PRONOMS INDÉFINIS.

281. La langue persane n’ayant pas de mots ni de 
terminaisons spécialement affectés à la formation des pro­
noms indéfinis, on supplée à ce défaut, soit au moyen 
de l’article d’unité, soit par d’autres suppléants persans 
ou arabes. Ex.:

Aucun, personne, se rendent par hic kes ou
e%edy (litt., un un). Qui que ce soit, Jxüb x5^ J2 her ki bdked.
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Quelqu’un,^) ddem, homme, yeki (litt., un un), kes, in­

dividu, sehs, personnage, avec ou sans l’article d’unité.

Tel, un tel, fiïlân.
Autre, jXjû diyer, ÿeir; [le bien d’autrui, JU mdli ÿeïr.~\ 

L’un l’autre, yekdîyer.
Tous, tout, totalité, universalité, 1 hemè, gümiè, yek-

ser, küll, temdm, Je tout.

Chaque, chacun, (au sing. et an plur.) her, iA_j her yek, 

JjvJ her küddm.

Tout le monde, her kes, ^*^-5 td$ hemè kes, qL-Xç'

hemei ysdn, hemeyy, yümlè, qLwÀjJ gümlèri ysdn.

Quiconque, quelconque, £ her keciki, ÿ-? hemè

kecikï, ïS.j ) £ her ânki.

Plusieurs, ^LjavJ lecyâry, yeruhy.

La plupart d'eux, d'elles, ekserysdn.
Quelque (peu de) chose èîzy, hJ3 zerrei, atome, 5_j iA_j

yek perè kdhy, fort peu, (litt., un brin de paille).
Ledit, susdit, précité, mezliïr, mezkiïr, \-x-J jL-wÂ-x

miisdr yleih, milma ylèih.

1) xlj ne change pas au pluriel. Quelquefois il met au génitif le mot qui lui 
sert de complément, mais le plus souvent il ne prend pas d’izafct. Je conseil­

lerais de retenir les locutions suivantes: JCÀj/jCy« merdüm hemè

mîyiïyend, tout le monde dit; uXÙ* xï1 a esphdges heme
tekè end, tous ces chevaux sont de la race Téké; qLa.z-Jj

hemè dürdy u hnhtdn est, tout est mensonge et calomnie; j' 

e~ eweli sam td süb% hemè 

sel biddr bdddm, depuis le commencement du soir jusqu’au matin, tonte

la nuit, nous veillions.
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282. Le mot liîè, nul, rien, néant, dans les phrases 
interrogatives, se rend en français par: est-ce que ? Ex :

.b' 7tî& tdr mîzeny, jouez-vous de la (litt. quelque)

J'ic m&eved drd le’dnîm., y aurait-ilguitare? -y*x
quelque possibilité de le voir? (J-Xxx 7iîi dïizdy ndÜtnwj,

t’arrive-t-il quelque (fois) de faire un vol ?

283. Il faut distinguer Xjô Jxj yeky dîyer, un autre 
individu, quelqu’un d’autre, de yekdîyer, l’un
l’autre.

a. __X_j3 jCj yeky dîyer est un pronom relatif qui 
désigne la différence ou la distinction. Exemple :

Axt JÇp q.j! ytt ki reft yeky dîyer dmed,

celui-ci étant parti, un autre arriva.

Ici le numératif (¿h-J yek, suivi de l’article d’unité 
?/, s’emploie substantivement, et on peut le rem­

placer par d’autres substantifs, comme :
.Kjô renyy dîyer, une autre couleur, yûd cîzy

dîyer, une autre chose, etc.

ô. yGvXXj yekdîyer, marque toujours et seulement la 
réciprocité. Les deux mots ¿k_s yek, un, et Xp cZzyer, 
autre, qui composent ces pronoms, ne s’écrivent jamais 
séparément, car ils ne forment qu’un seul composé. Il 
se décline régulièrement, mais ne prend jamais les fina­
les du pluriel. Exemples:

1. jÇuXKj yekdîyerrd diist mîdafim, nous nous 

aimons l’un l’autre; vAjAxXx qI~xS^ qLîX keidn
kesdn rîsi yekdîyerrd mîkendend, en se tiraillant, ils s’arrachaient mu­

tuellement la barbe: JuA^x-^ XlXXxJ beyekdîyer recîdend, ils arri­

vèrent l’nn à l’autre.



QUATRIÈME PARTIE

CHAPITRE I

DES PARTICULES

284. Le plus grand nombre de ce que nous appelons 
les particules et que les grammairiens persans nomment

Xsrf-y mot, ne sont, comme on le verra tout à l’heure, 
qu’autant de substantifs ou d’adjectifs pouvant se décliner 
et prendre l’article d’unité.

§ I. ADVERBES.

285. M. Vüllers a judicieusement remarqué que les 
adverbes persans sont, pour la plupart, des cas obliques 
des substantifs ou bien des adjectifs pris adverbialement.

Il aurait dû ajouter qu’il faut y compter aussi des 
thèmes de verbes et des phrases entières qui font fonc­
tion d’adverbe.

a. Adverbes de temps.

iinniz, aujourd’hui, imiei, ce soir, cette nuit,

dey pour \ »_O ctiriiz, hier, IjLS ferdâ, demain, 1 A_i pes ferdâ,

après-demain , îû-3 P^'1 fàdâ, quatrième jour,

13
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i'-J)dne riez, espace de vingt-quatre heures, »¿ty&yeklieftèt dfyer,

dans uue semaine, d’aujourd’hui en huit, sefidei siib%, à l’aube
du jour, o'lXxL bdmddd ou ^iibx, le matin, zühr, à midi,

‘esry ou .m sert seb, le soir, à la brune, ,_ô x-> \

seb, à minuit, w-J imsdl, celte année, pdrsdl, l’année

dernière, pdrdrsdl, l’avant-dernière année 1),

sdlhây sdl, depuis plusieurs années, rûz y, journellement, par jour,

seb y, par nuit, xxàP heftei, par semaine, ¿hw sdly, par an, ¿y: 
qemy, il y n un siècle, c.-à-d., quarante ans (^ys qern, en persan*, si­

gnifie seulement quarante ans, litt., une corne, ou une génération, ar.), 
lier rûz ou y xi? hemè rûz, tous les jours, O,; sûd, vite, de

bonne heure, Jny zûd zûd, très-vite, promptement, 

türfet-ül-'e-yn, dans un clin d’œil, xXz~-?î dheste ou Ai ârdm, lente­

ment, doucement, dir ou dirveqt, très-tard, ^Lz> ou

eldn, à présent, <Axj be‘ad ou q.jI yî Ves ez !/n> après,

b £ heryiz, jamais, X-i^- hemisè ou xXaw*jo pey veste, toujours, 

ydhy ou LliS» Lm! dntn u dnen ou I'JIas»! exydnen, quelquefois, de 

temps à autre, zûdter u beliter, plus c’est vite et mieux

c’est, key ou o-ï» X=> ci veqt, quand? ^¿i-i b' td bekey, jusqu’il 

quand ? bedliir — yi-î dliir, finalement. Ex.:

cM"

J A—' ’

bedbir Ijdni sirîn ziû y&dd siid — neddnsm. td cird dmed cird siid 

Enfin, l’âme douce se sépara de lui! J’ignore pourquoi y était-elle venue

et pourquoi elle s’en est allée. — Le verbe jiXw siiden, devenir, signifie 

dans le patois guilek, aller, partir, et il a le même sens dans le substantif

A_x! I_Ç»
> • J>

1) En sanscrit, pardri signifie: dans l’antépénultième année.
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âmed a sud, le commerce, litt. il arriva et il partit, 

communications de négoce.

b. Adverbes de lieu.

ûij nezd ou A-X^j nezdik, près, ^3 dur ou o«3.3 diirdest 

ou A r(^ ou l *̂À3ü bdaîd, loin, (jik-o pds °u j. (j*-*?.
piii rd, avant, » j ru berd ou ber(U>er, vis-à-vis, pes ou

pulsl ou ^e-Ü-c 'eqeb, derrière, rdst on o->^3

desti rdst, à droite (droit), cep ou desti iep, à

gauche (gauche), yngd, ici, Ls’-A? hemînÿd, ici, à l’endroit

même, dndfâyki on iS l^L? Itemdngd ki, là où,
ynteref, de ce côté-ci, ânleref, de ce côté-là, Ls? lier küÿd

ou ¿dCiL^-jS3 kerljdyki, partout où, L>- AJ? hemè <jd, partout, kd, ou 

küljd, où? <—JXA küddm teref ou jJjA küddm semt,

de quel côté? LA b’ tdkiïfjd, jusqu’où ? ÀâjJ ynek (pour Ad y>l yek, en 

voici un) nn liemdnest, le voici, ‘^n '^^eni, r“p ' oici,
' dnest-, h e mânes t, le voilà, yti3 C?'1-?" 'J'"-1 d*Ver ou

*£ gag ÿeir, ailleurs, jj’ tu. ou tdyes ou derdn

(pour q! der dn) ou eiulerdn, dedans, dans '),
birdn, dehors, *)b bdld ou seri bdld ou ”5b iy.*jw3 desti bulu ou

zeber, sur, dessus, pdyn ou q?.L) seri pdyn ou zir ou

zir dest, sous, en dessous, pehlu, à côté, ^33 kendr,

1) c?F oW

Q5/r? 3 05)°

SO%béti éblehdn id diki tühyst — ki derdn liuly u birdn sühyst.

La conversation des sots est comme une casserole vidée, dont l’intérieur

est creux et l’extérieur noir, (^A** sühy pour la rime, licence poétique, 

au lieu de siyeh, ou sLl** sydh, noir).
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de côté, ôtez-vous en, j?^j berhem, confusément, ou zîruzeber, sen&

dessus dessous, verd, en deçà, etc.

c. Adverbes de quantité 1).

rend (pour jjl x^- & end, quelle quantité?) ou X^-

ci qeder, combien? cenddn, autant, XJ neienddn,

pas autant, pas grand’chose, ^Lxm«.j becydr ou lieyli ou

beÿdyet ou nehdyet ou qLLs Jerdodn ou vdfir, beaucoup,

trop, ¿3 ila nehayet ou \_jLa«J>- j A^SJ by%edd u %içdb,
(litt., sans limite ni compte), excessivement, beaucoup, d kem ou ¿Ali 

endek (diminutif de Aj' end, petite quantité) ou kemy ou JSt'A-

qettly, un peu, ¿kj ÿcÆ sert mû, (litt., un bout de cheveu), y* ekj

yek sert ndfiun, (litt., un bout d'ongle), ou beyli kem,

fort peu, une idée, ,*_k ¡*_i kem kem, peu à peu, bes ou l_w_j

beçd (vocatif) ou A&b based (aoriste de qAj bddeiî), assez, il suffit. 

jlxSbs muldmdl, tout plein, _*j Jouy fâudj, en foule, tumultueuse­

ment, Ls?<Xj yekyd ou LTxLr temdmen ou x$ heme ou ..wAj yekser ou 

ùli küllen, tous, d’accord, etc.

d. Adverbes de qualité.

<_jU> lihb ou U pdkîze (vulg.) bien, bon, jbx-wJ becydr

hv,b ou >_■» ’s» keylz Mb, très-bien, XJ XJ beh beh, c’est parfait,

ah! que c'est bon! Ajj q! ân beh ter, tant mieux, Aj bed, mal,
Aj heylz bed ou Aj ,^»-~J becydr bed, très-mal, jùAj q! dn bedter, 

tant pis, xjLax miydnè on tânry ou hemcenîn, médio-

1) Le pluriel équivaut parfois à un adverbe de quantité. Ex.:
„yA/i ^Ajj _5 OLf ,Âj

rtezrhd my kerd u 'akdJtd miniimdd 

Plusieurs fois il fit des vœux et prit maints engagements; AÀj' LS^b

bdrhd yojtem, Je l'ai dit maintes fois.
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crement, comme ça, selit, fort, très, miildym, doucement,

tout Beau, j belesm, (litt., par l’œil), ou q»-> 3 j' ez dil «

gdn, (litt., de cœur et d’âme) ou ÿ ez Jiüdâ mîkâiem,

(litt., je le demande à Dieu) ou miimet mîkesem, (litt.,

je traînerai l’obligation), ces quatre expressions signifient: volontiers, je 

ne demande pas mieux; zdreky ou LÎ&Âc ÎJ^i qeJtren 'ünfen,

par dépit, forcément, alib ndyâk ou LÎxIàê ÿejleten, inopinément,
qesden ou kV ‘ernden, exprès, de propos délibéré', 

divdrievdr, étourdiment, j** ziemin ou ^•^rdyzemin,
par terre, L> seri pd ou sûlxJà pied, y* seri esp ou

sevdrè, à cheval, düzdeyy ou ¿CCwj ser testé ou

mekfy ou IJjw sirren, secrètement, clandestinement, dskdrd

(ou bien dskdr) ou (jili Jdb, ouvertement, müjt, gratuite­

ment, yirdn, chèrement, lourdement, , diseur ou

selit ou JjCiÂ/o mnskil, difficilement, ^Lwî dçdn ou ù

bd kemdli rd%et ou Uto ¿jr— )-> ieUn^ sefé> facilement, bien aisé­

ment, à merveille, (litt, dans la source du plaisir), etc.

e. Adverbes de comparaison.

b is ter ou jJûk) ziyddter, plus, davantage, sJ 5 «j 

7iè kem u né ziydd, ni plus ni moins, kemter ou pestter,
moins, plus bas, J? kem, aussi, également, kemin ou q-® hsmdn

on mekz, seulement, pas plus, bu on kdn 011 qLâ_s>

iendn ou kenicündn ou JJlx misl, comme, ainsi, pareillement,

S.£j! y ve %dl daki, d’autant plus que, à plus forte raison que, etc.

f. Adverbes d’interrogation,

Lç- bird ou su>- berdy ci ou scz? vdcei ci (vulg.) pour­

quoi? .^Lj .<>■ bi tbur ou \\ ez ci rdh ou ciyunè,

par quel moyen, comment? key ou ci veqt, quand?

>j>- . cju ye'ani ci, (litt., ’c’est-à-dire quoi?) ou _jj’ tuneyuy,
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(litt., ne le dis-tu pas?) serait-ce possible? ou tu bemiry, (litt.,

puisses-tu mourir bien!) ou (jC-A rdsty, vraiment? ou yeddyr

sérieusement? ^Xx meyer, est-ce que 1)? peut-être, sinon, etc.

y. Adverbes d'allirmation et de négation.

&ry ou 0,1'j bisiibbè ou ¿Vv- ÙLxJ bda sekk

ou iXJt elbetiè ou yeqin ou ey bely ou Jj Jo bely bely,

mais sans doute, certainement, indubitablement, verdy yn, bien

autrement, d'ailleurs, ^¿» Heyr, non pas, ou2Ü ne Heyr ou ¿ü ne, non.

286. Pour rendre: ma foi, foi d'honnête homme,
on se sert des expressions suivantes :

(¿p men diiriiÿ lerz nemikünem, quant
à moi, je n’ai jamais l’honneur de dire des mensonges, ou bien, ce qui 

signifie la meme chose, ^Xav.jÜ * qisse yu nistem, je ne suis

pas un diseur de contes, ou q-» men ki ye-

feny nemy yuyem, je ne dis pas de balivernes, ou
%erfi müjt nemizenem, je ne dis point (litt. je ne frappe pas) des pa­

roles vaines (gratuites), ou vîIaxC ‘ebes ‘ebes

%erf nemy zenera, je ne parle pas en vain.

Mais le plus souvent, pour affirmer, on jure sur un 
objet qui est précieux, soit pour soi-même, soit pour 
celui à qui l’on s’adresse. Exemples:

beceri mvbâreket, par ta tête sacrée!

1) On verra plus bas que ^Xx meyer est aussi un adverbe de doute. 
C’est le seul exemple que je connaisse où la négation «x me, non, s'em­
ploie ailleurs qu’à la 2e pers. sing. des impératifs prohibitifs et dans- 

les optatifs, comme Cux mebdd, qu’il ne soit pas, etc. La négation fran­
çaise, sinon, reproduit fidèlement (xx me, non, £ ycr, si).
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iè erod%i pederem, par les mânes de mon pèreî^t» _*j2j

beqebri peyÿemberi mdn, par la tombe de notre prophète! Oül—£_A_J
j»L«! be'kekddeti imam %ùceyn, par le martyre d'imam Husseyn !

J—e bexeqqi 'ely, par le mérite d’Ali! (par les droits qu’il avait

de succéder au prophète), berîki sümd, par votre barbe!

bè meryi âidddem, par la mort de mes enfants! etc.

287. L’étiquette persane défend l’usage des adverbes 
de négation isolés, surtout lorsqu’on s’adresse à une per­
sonne qui a quelques droits à votre affection ou à vos 
égards. Ainsi, au lieu de dire tout simplement ou aj, il 
est plus poli de répondre, au moyen d’un euphémisme:

¿1 non, maître, ou ,aî> A.U ilxàjl insd

àlldh ki lieïr, Dieu veuille que non, ou ^Lçc>i ihtiydr ddrid,

vous avez le libre arbitre; c’est-à-dire: dites et faites ce que bon vons 

semble, mais il en est autrement, etc.

Ou bien en intercalant la conjonction explétive , 
et, en même temps, quelque autre mot qui modifie la né­
gation. Ex.:

%dld ki heïr, pas pour le moment, qJ.Ij

a.5^ beyn zudy ki lieïr, pas aussi promptement, ou

hendz ki lieïr, jusqu’à présent non, pas encore, pas si tôt, etc.

Quelques savants persans m’ont assuré que si l’on se 
sert de préférence du mot au lieu de x_j, c’est
parce que veut dire en arabe: bon, et, par consé­
quent, modifie ce qu’il y a de désagréable dans une né­
gation absolue; c’est pour la même raison qu’on dit «oU 
zyadè, plus, pour, sînzdeh, treize.

288. L’adverbe heryiz, jamais, employé négati-

1) 15Î dqd, maître, ne pas confondre avec Le) dÿd, eunuque.
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vement, se paraphrase souvent au moyen des expressions 
koraniques kliLi ne'ûzü billah, Dieu nous en pré­
serve! aÎj' esteifir üllah, Dieu me pardonne! etc.

289. Dans une réponse négative où il s’agit d’établir 
la différence entre deux choses qui ne souffrent pas de 
comparaison, heryiz, jamais, se remplace par

beyerdeS nemîreced, il n’arrive pas à sa poussière 1), 
ou bien par ^>.^1 xi" es^ (libéralement, à
qui est ce chien?), jamais au grand jamais, quelle com­
paraison! Exemples:

j' hünereb es /ntnerem

bîster est, OJyG li’l XJ ne Jîe'ir dqd beyerdet nemîre-

ced, est-ce que son mérite est supérieur au mien? — Jamais, maître, quelle 

idée ! ÿi^j tLr* j’ b! dyd tüfenry zedenes es

1) Métaphore empruntée aux courses de chevaux: un cheval de race 

court si vite, que les chevaux ordinaires qui le suivent, ne sont pas même 

capables d’arriver au tourbillon de poussière (yerd) qu’il laisse s’élever 

après lui. — Si l’on ignore cette métaphore, on ne saurait comprendre 

le sens exagéré du dvstique suivant:

(¿ydö 5» Lo

Lf. Q-dd X-i uXjLw

md Jîud beyerdi ddmeni merdy nerecim — sdied ki yerdi ddmeni 

merdy bemd reced

Puisque le fait est que nous-mêmes n’arrivons pas à la poussière qui couvre 

le manteau de la vertu des braves (du pan de la vertu virile), il peut se faire 

que la poussière du pan de la vertu arrive jusqu’à, nous, e’est-à-dire, ne 

pouvant briller par notre propre mérite, nous brillons parfois par ré­

fraction du mérite d’autrui.
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men behter est, Peut-il tirer le fusil mieux que moi? 3*~J
kiiïjd bud, (littéralement, où était-il?), seyy Ici est, Quelle

idée! entre vous et ce chien il n’y a pas de comparaison à établir.

Ces expressions sont fort en usage dans le langage de
la conversation.

//. Adverbes de doute.

meyer ou b) dyâ, sinon, ou bien, njCI— belkè ou <Xju-w 

îsdyed, peut-être, ou sLf yâh est, (litt., il y a lieu), ou 3<3v-y« J3>-

¿i mïseved (littéralement, eh! que serait-il?), ou b}—j yuyd ou 

mezennè, probablement, c’est possible ; mÜikilmiddnem,

c’est douteux, (littéralement, je le sais difficile).

§ 2. PRÉPOSITIONS.

290. Les Persans n’ont, dans leur langue, que neuf 
prépositions proprement dites, c’est-à-dire, qui sont in­
déclinables, à savoir : hem, avec, ensemble, ¿s by,
sans, L bâ, avec, J tâ, jusqu’à, avant que, güz, en 
outre, excepté, xj ou bè, à, au, en, par,jl ez (latin ex), 
de, du, par, de par, ,3 der ou ^3.j' ender, dans, en de­
dans, et jj ber, sur 1).

1) ,3 der et ber ont plus d’un emploi : 1° comme substantifs, ^3 

der signifie; porte, et ôtv, partie protubérante d’un objet quelconque, 

poitrine, fruit (pour ,b ¿¿ir); on dit j' ez ber tidnden, réciter (de

poitrine) par cœur, ez ber reften, s’arracher des bras de quel­

qu’un, qÜU« ^3 der beder iüden, aller d'une porte à l’autre,

être sans pain ni asile, au point d’aller en chercher à la porte (der) d’autrui, 

etc. 2° comme prépositions, ^3 et sont indéclinables et précèdent, soit 

un verbe, en lui donnant une signification qui diffère ess ntiellement de 

la primitive, soit un nom. On dit q3^1 jO der dvürden, exhiber, pro-
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Toutes les autres prépositions persanes sont autant de 
noms ou de thèmes de verbes. Elles se construisent avec 
un nom, d’après les règles indiquées pour l’accord du 
génitif. Ex.:

beJti (thème aoriste de ^cX-yie*.) ou Wzr,(littéralement, 
lot) on jJ berdy (compose de <_j bè et de rdy, raison), ou XaJj

duire, O, J -J ber dvürd kerden, inférer, tirer conséquence, sup-

putcr, qXvJüjJ berdditen ou verdàsten, soulever, enlever,

ôter, QÜy oêU der ydft nümiiden, faire une découverte, saisir 

avec intelligence, comprendre, pdyem beceny ber-

fiürd, mon pied heurta contre une pierre, _jLi y-*

emrilz seri kncè bed berdurdem, aujourd’hui je le rencontrai 

dans une rue. Chez les poëtes, surtout chez Ferdôucy, les prépositions 
et yJ<jl sont souvent explétives. Cette dernière, yAJ ender,

s’emploie quelquefois avec le verbe normal dans le sens de 

enderdn, l’intérieur, le dedans. Ex.:

rejty u hemiündn belieydli men endery 

Te voilà parti, et cependant tu es, pour ainsi dire, au dedans de mou

imagination.
Lorsque la prépositionender suit le nom quelle régit, on pré­

fixé xj bè au dit nom. Ex.:

eyer bed küny kieiferes lidd bery nè cesmi zemdnè bebub ender est 

Si tu fais mal, tu en souffriras toi-meme la conséquence (Z'tté/er, ré­

compense). Non, les yeux du siècle (la justice) ne sommeillent jamais!
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vdcè (vulgairement), pour, *ùii bdlâ, dessus, yi\ zir, 'dessous, 

jjfJf, avant, pes, après, pehlu, à côté, berdber, (littérale­

ment, poitrine à poitrine), avec, pey, après, birun, (littérale­

ment, l’extérieur), en dehors de, enderun ou dz tu, (littérale­

ment, intérieur), dedans, sertit, (littéralement, côté), vers, Jj—j

nezd, (littéralement, proximité), près, auprès, qLax miydn, (littérale­

ment, milieu), ou beyn, entre, etc., s’accordent ainsi : -+-XX
beJibi s'ûmd, pour vous, Lai behri fvqerd, quote part des pauvres,

berdy zemistdn, pour l’hiver, A*j vdcèï nduker, pour le

domestique, bdldy direlit, sur l’arbre, ziri db,

sous l’eau, pisi rd, devant le visage, en face, aû—J j*»-»

peci perde, derrière le rideau, pehldyem, à mes côtés, _j.J
berdberi tu, devant toi, dd.X-ys Lû’< , pey zenhd mîyerded, il court 

après (la piste) les femmes,^¿X0 bîrdni behr, hors la ville,
enderdni Idh. ou slx>- tuy idh, dans le puits, (JL*.Xv

semti semdl, vers le nord, jjb OÙ nezdi ydrd, auprès de l’amie, O- 

qLwzjI miydni ysdn, entre eux, etc.

291. Au lieu de j, on se sert aujourd’hui plus fré­
quemment de 5, r#, surface, ou de ser, extrémité^ 
dans le sens de sur. Exemples:

i_klXXX.L\A t^Lgjlaxàjj bcihqdbhdrd sert (pour ber) miz

yuzdstend, ils ont mis les assiettes sur la table 1), çy
ûlXsl (J*j5 ^yo; esbdbï idylidry rdy (pour ber) zemin

rdy feri üftud, le service de thé tomba par terre, sur le tapis,

JVo) rdy es dmed, il lui courut sus.

1) miz, que le dictionnaire de F. Johnson traduit: a stranger, a guest, 

pris isolément, signifie aujourd’hui: table à écrire ou à manger, et ne s’emploie 

plus, avec le sens donné par cet excellent lexicographe, que dans les noms 

composés, comme qIxax mizebdn, hospitalier, etc.
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292. Pour mieux préciser le sens de la préposition 
L bû, avec, on lui adjoint son synonyme ? hem. Ex.:

Asseyons-nous ensemble, causons, rions, et je ferai des vœux pour ton 

salut jusqu’au jour du jugement dernier. (Dicton populaire).

§ 3. CONJONCTIONS.

293. Les conjonctions persanes sont » ve, «, et, 
ki, qui, èi, que, xj bè, à, au, L bâ, avec, zîrâ,

sinon, malgré, (jiK kâ$ ou kâüky, ali que! iitinam,
u afin que, utinam. Voici quelques exemples de leur 
emploi:

La conjonction se rend quelquefois, dans nos lan­
gues qui se servent de signes de ponctuation, par une 
virgule, dont cette conjonction porte la forme. Exemples: 

Teni, vidi, vici, j ¡»cXjA j ¡»iAxI dmedem u (,) dîdem

u (,) sikestem, (littéralement: je vins et je vis et je brisai).

294. Les pronoms relatifs nS ki et x^- &’ correspon­
dent aux conjonctions xT ki et xs< èi, que, afin, car, 
et il est parfois difficile de les distinguer les uns des 
autres. Ex.:

x5 x5 ki reft ki lie ber küned, qui est-ce qui

est allé pour annoncer, (littéralement, pour qu’il annonce),
{Jiyp xzj-^l ci beyuyem eyerèi yuk bedehy, que dirais-je, lors 

même que vous seriez disposé à m'écouter? (lit., à y donner l’oreille).

Lorsque la préposition conjonctive xj bè n’est qu’une 
abréviation de U elle s’emploie dans le sens de: par, 
moyennant. Ex.:
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q-, bè (pour bd) se‘ay men, par mes soins, q-» SJu bè

(pour bd) fikri men, grâce à une idée que j’ai eue, qUÎÀjI 
bè (pour bd) tevessiiti ysdn, par leur entremise, etc.

295. La conjonction pléonastique cS tient lieu quel­
quefois du signe des deux points (:). Exemples :

Q-jj pkrdid (Jci) yn êi èebry est,

il demanda ( : ) quelle est cette ville ?

296. Ailleurs, x< n’est pas tout à fait explétif, car 
il donne plus d’emphase à la sentence, sans qu’on puisse 
toujours préciser s’il représente la conjonction ou bien 
le pronom relatif. Cela arrive fort souvent dans le langage 
de la conversation. Exemples:

xi serery Ici bè siimd neddred, ceci ne sau­

rait vous porter aucun préjudice, _»j ¡•'¿j'5 CT* men
ki mürdem tu nâybi meny, après ma mort (littéralement, moi que je 

mourus), toi tu seras mon lieutenant, CT* men
sevur misevem, eli bien, quant à moi, je monte à cheval (tout à l'heure), etc.

L’expression , xi' l» mâ ki reftîm, dans la bouche 
d’un individu dangereusement malade ou qui part pour- 
un voyage lointain sans espoir de revenir, correspond à: 
Ne me comptez plus au nombre des vivants, ou, nous 
voilà partis. Ce fut la dernière parole que le roi Fet/ 
cAly sâh prononça quelques moments avant sa mort.

297. Dans quelques locutions ¡S signifie: mais. Ex.: 
x_ï »1 d ki mürd, mais il est mort, l j ‘d NJjL sS *j>

Û-S ûb L» (jxüj mdnendi dnkâ nisty

tu ki yeqin merd ydd lidhy kerd, mais toi qui ne leur ressembles guère, 

tu te souviendras de moi assurément, qJ
ibn-ïd-veqt ki nelidhy siid, mais tu ne changeras pas selon les circon­

stances (littéralement: tu ne deviendras pas fils du temps), etc.
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298. La conjonction Uj zîrâ 1 répond à &'rd, parce
que, et s’emploie dans une phrase qui suit une autre 
phrase où se trouve éirâ, pourquoi?. Exemples:

♦JsXc'Aj j X—5^ — iAjJUG Li.xijl
èirit ysdnrd mehmdny nekerctid — zirâ ki pdl ne dditem, Pourquoi ne 

les as-tu pas invités à manger chez toi? — Parce que je n’avais point 

d’argent.

299. Les conjonctions et servent à la forma­
tion de composés tels que les suivants:

cencldnki, autant que, her hendki, bien que,

quoique, __K_x meyer dnki, si ce u’est que, kS slKjl
pes dnydhi ki, or lorsque, après que, x£jLc>- hendn ki, ainsi que,

hemeenunki, de la même manière que, hemdnki on
¿dCjU? hemdnki ou xî'Lj'Ct' Jiemdnd ki, aussitôt que, x. <1 eyerci, 

bien que, quoique, alors même que, cendnii ou
liemlendnki, ainsi que, quoique, xXj| U yd dnki ou 3 ) U yd dnci, 

ou bien que.

üdyi bed der tébyiety ki nïsest — nereved yüz beveqti mery ez dest 

Un mauvais naturel, une fois qu’il a pris possession de l'âme (du

caractère humain) de quelqu’un, ne s’en ira (littér., ne s’émancipe) qu’au 
moment de la mort.

_5 xJJ3a3Î ¿ü (j=l_*3j> OoLe

1) Je crois que c’est une abréviation de ez yn rd, par cette
raison. S’il en est ainsi, ce composé dérive de la même source que la 
préposition berdy.
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iddeti dünydy deny dnest Ici her sûdesrd liesrdny-si û ber kiemdle'kra 

noqsdny

Une habitude déplorable de ce monde iguoble est (consiste en ce) que 

chaque gain y ait son déchet et chaque perfection son défaut.

On trouve quelquefois, en poésie, la conjonction Qy>- 
èwi remplacée par ¿2, qui se prononce alors iû. Ex.:

cX_jl y .8 *—*□

sebr u zefer dû dûsldni qedîmend — sebr cû (fûn) beyHeest nôubeti 
zefer est

La patience et la victoire sont deux vieilles alliées (amies) inséparables; 
la patience aussitôt passée (épuisée), la victoire lui succède à son tour 
(iiôidet) de rôle.

La conjonction b' tâ a divers emplois que voici: 
a. Elle signifie, avant que. Ex.:

td yiil nerûyed bülbül süben neyûyed u td sera nebdled qürnry nendled

Avant que la rose croisse, le rossignol ne dit mot; avant que le cy­
près grandisse, la tourterelle ne gémit point.

b' tâ a le sens de aussi longtemps que. Ex.: 
ob obi (jik^Ls O»j b'

yibân td beoed mülkiei dbddbdd
Puissent ses états prospérer aussi longtemps que le monde existe! 

c. ¿b Lj tâ ki, signifie aussi longtemps que. Ex.:

b .
büd cti mey ru %erdm midâtied — neîtûred td kï 'aql u buses 7/est
Quiconque sait par lui-même que le vin est interdit (dans le Qorân) 

n’en boit pas, aussi longtemps qu’il possède sa raison et son intelligence.
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d. -i tâ signifie pour ne pas, afin que. Ex.:
Ij 5

kiem JUlr Id find ne rvngy a kiem, yuy td dîyurdn ne renÿdny

Mange peu pour 11e pas te nuire à toi-même (te rendre malade), parle 

peu pour ne pas faire de la peine à autrui.

e. nS lü tâ Ici signifie aussitôt que, au moment 
même où. Ainsi la légende du sceau officiel du roi 
actuel de Perse, Nâcir-eddîn Sali, porte:

jAdb x5 lj'

lj j’ . j>b

td ki desti ndrir-iid-dîn fidtemy idfiy yirift — ¡dti (sdutï) ddd u 

me^ddulut ez mdh td mdfiy yirift.

Dès le moment où la main de Nacir-ed-din eut pris le sceau de la souve­

raineté, la voix (l’écho) de sa justice et de son équité retentit (prit) 

depuis la Lune jusqu’au Poisson (sur le dos duquel repose la terre, se­

lon les traditions cosmogoniques des musulmans).

Voici encore un exemple emprunté à Hâfiz où le pre­
mier tS ki, signifie car, parceque, et le second ¿S ki 
représente seulement nos deux points (:)

oAxxc jLj

c?—’* f*—«-J, jl «—5" J—

¿-À—1 \_jt_XcL_c __3-

sübw dem mürÿi cemen bd yüli ndu fiasfè yoft — ndz kiem. kün ki

der tn bdy beci èiin tu kükiift—yül befiendid ki ez rdst nerenf/îm vely 

— hiè '’dsiq siifieni se fit bè mdabvqè nè yoft

Un beau matin, l’oiseau de la pelouse causait avec une rose nouvel­

lement épanonie (levée): Fais moins de minauderies («/&), car Qcï) dans 

ce jardin, il y a beaucoup de floraisons qui valent la tienne. — La rose,
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en souriant, (répondit que): Jamais (Me) un amoureux ne proféra des 

paroles si dures en parlant à sa bien-aimée.

§ 4. PARTICULES INTERROGATIVES.

300. En persan, les questions peuvent se faire sans 
altérer l’ordre normal d’une sentence, c’est-à-dire, que 
l’intonation et le geste de celui qui parle déterminent 
s’il demande ou bien s’il répond. C’est la manière la 
plus usitée. Exemples:

Si en disant i_\x! dmed, on appuie la voix sur dmed, cela

voudra dire: le liân est-il arrivé? Si au contraire, l’intonation s’arrête 

sur lidn, l'interlocuteur ne fait qu’annoncer que, & Min est arrivé. La 

phrase qj! yn pûlest, voici l’argent, se change en: Est-ce

bien tout Vargent que vous m’apportez? Osez-vous appeler argent une 

somme aussi minime? si l'intonation, d’une voix ironique, tombe sur 

pût, etc.

301. Cependant, il y a des mots spécialement des­
tinés à l’usage du demandeur lorsqu’il s’agit d’une in­
terrogation. En premier lieu, il faut y comprendre les 
prépositions interrogatives proprement dites : b! âyâ ou 
b y<î, est-ce? key, quand? et j-f kû, kügâ, où?

302. La particule bî, latin an, se rencontre seule­
ment au commencement d’une sentence interrogative; b 
signifie est-ce? et en même temps représente la conjonc­
tion alternative, ou, ou bien. Dans une interrogation 
double, b doit suivre bî, ou bien se répéter. Exemples:

XJ b b b! dgd bd lé&mi tiédit dn didy gd ne,

as-tu vu de tes propres yeux, oui ou non? y
b b kdr birv.n es dû %dl nist yd semsir

yd testim, une de ces deux choses, décide-toi: ou l’épée (la mort), ou
14
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la soumission (l’islamisme); «¡j - berevîm yâ nere-

rîm yekest, autant vaut y aller que ne pas y aller (litt. allons-y ou n’v 

allons pas, c’est un).

303. L’interrogatif _jï kû, où? s’emploie principale­
ment en poésie et dans le langage familier, par exemple:

^5 çj ÿevdnyem kd, est mon ^on*
heur, où est ma jeunesse? _j_T <rA—l—

dusmen sef ârdstè dôuteleb kti, l’ennemi s’est rangé en ligne de bataille, 

où sont les hommes de bonne volonté qui s’offriraient à engager le combat

(litt. ceux qui demandent à courir sus, où?)

Cependant sa forme composée, kügâ, pour l> JuV
Icüdâni gâ, abrégée en _•/ kû gâ, où est l’endroit? 
quel endroit? est bien plus en usage. Ex.:

»».XvmE 3'—
y3 cA-t_53r-?’ 

jjÜjLXz*»Jc3 3*^

cr u*y
pes küyd kiïbe's y uni (jdn — Jidli yerdenes ci$vè kerdenes — ebrdy 

Teemdnei türr'èi cdwyânes — cesmi mestdne'b lekali dïlsitànes — pes men 

ii künem ÿdni èjdn

Où est donc (le beau) le charme de sa personne, âme de mon âme ? Est-ce 

ce grain de beauté sur son cou, ou bien ses œillades agaçantes ? ses sour­

cils arqués? les fossettes (bilboquets) de ses boucles creuses? ses yeux 

ivres (d’amour)? serait-ce son rubis (c’est-à-dire sa bouche) qui ravit les 

cœurs? Que ferai-je, que devenir, âme de mon âme? (Chanson des harems.) 

304. L’interrogatif ii, que ? quoi ?. est d’un usage
fort répandu. Exemples:
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¿Ls JjS »S ¿b 4J yXÎ d->

tu \yedri ab ci ddny ki der kendri ferai y

Que sais-tu ce que vaut l’eau (litt. la valeur de l’eau), toi qui es sur 

la rive de l'Euphrate? (c.-à-d. le riche ne comprend pas les souffrances 

du pauvre).

(A-Ccl» lO 3-^*? qLUÎc

i_\—jl—J j) La-J _ÿj’

sebi 'dbiqdni bidil èi seby dirdz bdsed — tu beyâ kez (pour j! xJÎ) 

evoel deri süb% bdz bdsed

La nuit des amoureux sans cœur (c’est-à-dire, dont le cœur est ravi), 

que c’est une nuit longue! Arrive, ami, et, de prime abord, les portes 

du matin s’ouvriront d’elles-mêmes (c’est-à-dire, quand nous serons en­

semble il ne fera plus nuit).

Dans les exemples qui suivent, l’interrogatif x^- peut se 
traduire par coz/ift/ew, de même qu’en français on dit:

aJ.LL) lXjIj ' »A * bi qeder besümd bâyed beydyem, que

de fois faut-il donc que je vous dise? XU>-

JGAxi ci h'ùnerJid *ebes ‘ebes telef bïulend, que de hautes capacités se 

sont anéanties en pure perte ! «iAjLs XEr bi fdidè, à quoi bon ? (litt. 

quel prolit?) xe* ci mesref, quelle utilité? que veux-tu faire

de cela ? etc.

305. On rencontre souvent x^-, soit précédé, soit 
suivi des substantifs qui en expliquent ou précisent le 
sens interrogatif, comme, par exemple:

xs?- ci beber, comment l’osez-vous? (littér., qu’y a-t-il de nou­

veau ?)^«_L> ci tôur, de quelle façon? XJ*K==- ciyîuiè, de quelle ma­

nière? comment? xj> beTisi ci ou x^- ^-¿j bekri ci, à propos

de quoi? pour quelle cause? xu> jl ez berdï bi, à propos de quoi ?

Il est possible que l’interrogatif Ls-, pourquoi? que
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tous les grammairiens considèrent comme datif de x=î-, 
ne soit qu'un nominatif sing. du substantif râ ou rdy, 
raison, parce qu’il est synonyme do x^- berây &i, 
ou x^* J ez berây ii.

306. Dans une sentence continue, x=>- redoublé cor­
respond au français, soit .... soit, ou ... ou bien, on 
a beau .... Ex. :

I .ci3 ¿i der 'iehr u èi der se%rd, soit en ville,

soit dans les champs; b«^ ¿'~rr & u

der rüayd, ou pendant le sommeil, ou Bien lorsqu’on a des visions; v±jb! X^-

ci -ünâs u ii zükûr, (du sexe) soit féminin, soit masculin;-Z> ’’’ ?
J55 J,er & miyof-

tem u her ci mikerdem ecery ne belisid, j’ai eu Beau dire et faire, mes

efforts ont été stériles d’effet (litt., cela n’a été gratifié d’aucune impression).

307. L’adverbe de quantité tend, combien? (pour
jjl xj>, quelle quantité?) et sa forme emphatique b
_Xâ^- tâ èend, jusqu’à combien? de même que key, 
quand? Jsj b' tâ bekey, jusqu’à quand? hit (an‘
ciennement yc), sont d’un usage journalier dans les 
interrogations. Ex.:

^•SZ _*J »jb (¿p
hic (pour eyer) midanisty ki men der bârei tû èihd yoftem 

Si tu savais? que de choses n’ai-je pas dites sur ton compte?

interrogatif se traduit quelquefois par: si jamais, 
si ... .

Remarquez aussi l’usage de kiey dans ces idio­
tismes persans :

a. ^¿.b bxjl cr* xf*
sümd kiey yoftid ki men ynrâ nekerdè bdsem
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Si je ne l’ai point fait, c’est que vous ne nie l’avez jamais dit, (lit­

téralement: Quand me l’avez vous dit que je ne l’eusse point fait?).

pederei pulrâ kiey did ki pecerei bè Inned 

Quand le père eut-il vu de l’argent pour que le fils en eût? 

ce qui veut dire: c’est un gueux qui n’a pas un liard
à lui.

§ 5. PARTICULES NÉGATIVES.

308. Il a été déjà (37) question des particules néga­
tives; nous allons en développer ici et en préciser l’emploi:

a. ¿G nè isolé, en poésie, J, ney, non, ne, ni, s’emploie 
indifféremment devant les parties du discours, soit conju­
gables, soit déclinables. Quelquefois en poésie, on lui sub­
stitue j, ney, comme on voit dans l’exemple suivant:

j, J-aS» »—jIj (j. 

ney 1dbi vesl dtirem ney tâyeti ÿüdây

Je n’ai ni assez de patience (lorsque nous sommes) re'unis ni assez

d’énergie pour endurer le chagrin de la séparation.

JGc sütiir dîdy, as-tu vu le chameau? — xS
nè, non. (Proverbe expliqué dans le rülistân).

Par euphémisme, on ajoute quelque petit mot à la 
négation, comme: ¿G nè Jieïr (lie'ir, en arabe, sig­
nifie, bien), *3 gânem, non, mon ami.

Quelquefois ¿G nè signifie: Uàj ¿G nè tenhâ, non seu­
lement. Ainsi Se ady, en parlant de Dieu loué par 
toutes les créatures, dit:

„'.xaaG Ckli _J A.aI-2 N—5
L> »S
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ne bülbiil ber yiilei tesbi% Jidn est — ki fier Kdry bè tesln^es zcb&n est,

Perché sur sa rose, le rossignol n’est pas le seul à chanter les lou­

anges 1) (réciter son chapelet) car (la) chaque épine (du rosier) n’est 

qu'une langue pour te louer.

b. La négation conjonctive q nè ne s’emploie guère 
que devant les temps d’un verbe et les participes.

c. □ nâ précède seulement les noms, les thèmes 
aoristes et les participes passés. Exemples:

nâfehm,, qui ne comprend rien, imbécile, ndres, qui n’est

par mûr, vert,^L>- b nd idr, synonyme de Incârè, privé de

toute ressource,, incapable de se suffire à soi-même, ^j^bLwb ’Aj» 

lïùddndkinds, athée, ne connaissant pas Dieu, sans religion, b nd re-
cîdè, n’étant pas arrivé, et aussi, avant d’arriver, si_\up b nd didè, ne 

voyant pas, n’ayant pas vu, avant d’avoir vu,

mehmâni nd telelddè, convive non invité, intrus, etc.

<7. La négation mè ne s’emploie aujourd’hui que
dans trois cas seulement: devant la 2e pers. sing. à l’im­
pératif prohibitif, devant yer (pour eyer), donnant 
lieu à la particule exceptive jXx meyer, sinon, excepté, 
outre, si ce n’est que, et enfin devant la 3e pers. sing. 
de quelques optatifs. Exemples:

<tjefeny meyu, ne dis pas de sottises, iAâJLj ^X'' 

%erfi biïlend mezen, parle plus bas, tu as le verbe haut et inconvenant, 

'AjuXjJ-avU jJvo meyer nesïnâdîd, n’avez-vous donc pas entendu?

1) Le substantif tesbî%, action de louer Dieu, chapelet, rosaire, est 
un abrégé des paroles coraniques zd zdP gvLvJ ücebbi%ü

allai) a tesbi%en lehïi,\z loue Allah avec les louanges (à Lui) qui lui sont dues, 

paroles que doit prononcer tout bon musulman au moment du danger.
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meyer &i, est-ce possible? quoi donc? on dit aussi x_. 

yezamj ci, littéralement: c’est-à-dire: quoi? i_X__¡j yCo i_\jî ¿jf

hemè rind end meyer zeyd, ils sont tous vauriens, excepté Zéid, 
xKj yC« râzy nem&evem meyer dnki, je ne consentirais pas,

à moins que........., mebddd, qu’il ne soit pas ! à Dieu ne plaise ! etc.

§ 6. INTERJECTIONS.

L’interjection, d’après la théorie des Occidentaux, 
n’est qu’une des prépositions n’exprimant, pour ainsi 
dire, qu’un seul son, oh! ali! Mais il ressort de la na­
ture des idiomes de l’Orient que cette interjection, comme 
élément linguistique, a une forme et une influence pré­
pondérante sur plusieurs parties de la parole. L’inter­
jection , dans les langues orientales (et il me paraît 
qu’il en est ainsi dans celles d’Occident), est une es­
pèce de note musicale qui donne le ton à toute une 
phrase, la rehausse ou l’abaisse, la rend par conséquent 
sublime ou ironique, triste ou gaie. C’est la seule par­
tie du discours qui soit en même temps la note mu­
sicale de la parole, un mot qui touche de plus près à 
la musique. Il est donc de la plus grande importance 
pour celui qui veut communiquer une parole vivante, 
qui veut converser avec les hommes vivants (je parle 
des Orientaux), de saisir les différents sens de l’inter­
jection, lesquels déterminent le sens des phrases, et, 
par conséquent, du discours. Il est bon de savoir que 
les Orientaux, en général avares de paroles, n’expriment, 
la plupart du temps, leurs idées et, pour mieux dire, ne 
les formulent que par les interjections.

L’interjection est une formule de sentiment, de pen-
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soo, d’idée. Il y a donc une infinité de phrases reli­
gieuses, politiques, domestiques, qui se rattachent à 
une interjection. Nous conseillons d’étudier beaucoup 
cette partie du discours, qui est le germe générateur 
d’un grand nombre de phrases et de tours de phrases 
du langago oriental.

309. On a déjà vu (122) les particules exclamati- 
ves du vocatif persan, ainsi que l’élif I final qui, par 
sa destination et sa forme, ressemble à notre signe(!). Il 
faut y ajouter ce qui suit:

а. L’élif ' final d’exclamation ne s’emploie qu’au sin­
gulier; Les vocatifs pl. n’ont, jamais de suffixe. Ex.:

(lerda, ô douleur! der'iÿd ou efsauça, ali! que

je regrette! Tiosâ belles, est-il heureux 1
quel dommage ! mer%ebd (pour mer%eben), bravo ! U

biídáyd ou LgJ! ïlaltd, Dieu! dûsld, ami! sdhïbd, (eu

s’adressant à un Européen) Monsieur! et beaucoup d’autres.

б. Dans eyyühâj la finale l£> n’a rien de com­
mun avec celle des pluriels persans. C’est une forme 
arabe.

Les exclamations de joie qL^ hân, hin, appar­
tiennent à l’idiome des Persans.

Heyyâm dit:

oL*j

ey Inheberân Isvei dünyd melierid — cun es hemè xdlhdyi d bd lie-
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lerid — ve în ‘ümri '■ezîzi ftîs medehîd bebdd — hdn ydr teleb künîd u 

hîn badè fidrîd

O hommes ignorants! n’achetez pas (au prix de votre salut) les sé­

ductions (œillades) du monde. Puisque vous en connaissez tous les capri­

ces (états), ne jetez pas au vent vos précieuses vies ! sus (//</»), faites appeler 

votre hien-aimée! O hé! là bas, vite (Âi»), buvez du vin généreux.

c. ey j LJ eyâ, vây, ùbjb, vâveylâ, L? „Ju 
beyîr hâ (attrape !) ou qLS> hân ou qLî hân hân, hây 
ou hây hû ou zehy, ne sont que des cris de
grande émotion, ô! ah! hélas!, et précèdent les voca­
tifs, soit au singulier, soit au pluriel, ou bien s’em­
ploient tous seuls.

On sait que, à en croire les Persans, la poésie éroti­
que' de Hâfiz, en général, et ses gazels en particulier, 
cachent un sens mystique. De même qu’ils cherchent 
à prédire l’avenir en ouvrant au hasard le Qoran, ils 
consultent aussi les gazels. A cet effet, on se sert de 
la formule sacramentelle suivante, en tenant, à la main , 
un recueil (divan) des gazels de ce poëte :

¿b ¿Kj j Lj Lu J

eyd %dfîzi sirdzy tu kiâsifi lier rdzy ber md beyd a yek fdly mündeib- 

ül-xdl beyenddzy

O toi, Ilâfiz de Sirâz! Toi révélateur de chaque mystère! viens sur 

nousj et prononce (lance) un oracle conforme à l'occasion, 

fî En achevant les dernières paroles de la formule, 
on ferme les yeux, on ouvre le volume au hasard, et 
puis, après avoir posé le doigt sur les vers d’un dis­
tique, on les lit et on les commente. Cela s’appelle:
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tirer au sort, fâl kieSîden. Ces consultations se font 
tout aussi souvent en Perse que, chez nous, celles des 
tables parlantes.

CHAPITRE II
LOCUTIONS EXCLAMATIVES

Par un respect sincèrement profond pour la divinité, 
les Persans n’accusent jamais Dieu de ce qui leur arrive 
de malheureux. Le destin qeder ou teqdîr *)
est aussi une chose sacrée ; mais on s’en plaint parfois, 
tout en reconnaissant qu’il est irrévocable et préexistant 
antérieurement à la naissance de ceux qu’il frappe.

Les auteurs de toutes les misères de l’humanité sont: 
¿Us felek, ciel, et Ldo dünyâ, mondo, que les Per­
sans appellent aussi' zemân, temps, ou ULj zemânè, 
époque, et dehr, siècle, tous êtres mystérieux.
Autant Dieu est bon et juste, autant ces démons, en­
nemis implacables de l’homme, sont, et de tous les 
temps ont été, méchants, vindicatifs sans qu’on sache 
pourquoi, astucieux et avides de s’abreuver des larmes 
et du sang des mortels. Zemân perse = Xpovoç grec.

Zemânè est parfois représentée comme une femme laide 
et édentée, zeny fer^t u kohen-
çâlè, vieille femme, décrépite, et âgée comme le monde, 
mais immortelle en même temps.

I) Le fatum des anciens, chez les mystiques chrétiens, Xt astrale, l’es­

prit dn grand monde (spiritus mundi majoris), l’esprit de la terre.
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Felek, ciel, personnification du système planétaire, ou 
ywribez, voûte mobile, est une espèce de mouvement 
perpétuel que nous voyons étendu au-dessus de nos têtes. 
Il tourne sur lui-même, et imprime son mouvement ro­
tatoire à tous les astres. C’est pourquoi on le nomme aussi

ferdûn, ce qui est en rotation, tourniquet, ou bien 
èerJi, roue, poulie. Les étoiles qui président à nos 

destinées, et dont l’influence décide de tout ce qui doit
nous arriver, dépendent elles-mêmes de Felek,

Aucun théologien musulman n’a cherché à excuser les
méfaits de Zemânè ni de Felek: on dirait deux divinités 
payennes. Libre à qui veut de les accabler des malédictions 
et des invectives les plus injurieuses. Les prosateurs et les 
poètes persans s’y livrent de gaieté de cœur, et surtout les 
auteurs des drames religieux (xjixj ttfa.ziyè') que l’on donne 
annuellement en l’honneur des martyrs Hassan et Husseyn.

En voici quelques exemples que j’emprunte à mon 
manuscrit intitulé: giinyi sehâdet, le Can­
tique du martyre ou Répertoire des drames religieux.

(^cA.4j-J iA.Iî

XxLi ’
ey felek sert %ücéinr(l si yekdiyer büfîdy — ey semdnè nâmOi ‘ümrem 

beyekdvyer pïcidy

O Ciel, tu as tranché la tête de Husseyn, en la séparant de ses 

épaules! O Époque, tu as froissé, ployé l’une dans l’autre les pages 

du livTe de ma vie!

o'ô Cf’
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j’
Lsj_aJ ») 8^ 1——va_î(

dÿ lerhi nibekdr zi bîmehriy tu ddd — kerdy ÿenb u bîkes ydrem ez 

<itdd — kerdy bekerbeld ez fjejdyem zalil u kdr — dvürdei ez medînè 

ey ierky ndbekdr — efsuçd u dh àh zidünyày bivefd

Sphère tournoyantej vaurien ! je gémis ce ton manque d amour. Tu as 

jeté mon ami en exil, il est seul et délaissé par suite de ta tyrannie. 

Je suis par ton injustice humilié et avili à \erbela. Tu m y as amené 

de Médine, ô toi vil tourniquet. J’en appelle à Dieu de ton injustice, 

ô monde de mauvaise foi!

r^-5 j’ L51

r* y ol>”
<5-> y

ey èerfi ez yejd, u sitern vdjytin ievy — ddrem ümid ber seri d‘lem 

tiiydn kevy — reflend yàràni %üceïn ez beri xficèin — beiikest ez yefd 

dili ÿemperveri %ücêin

Girouette infernale! ta tyrannie et ton injustice puissent-elles te pré­

cipiter dans un abîme ! J’ai l’espoir qu'enfin tu feras une culbute pour 

tomber d’en haut, et t’écraser contre la terre. Ils ont disparu, les 

amis de Husseyn, leur tête ne repose plus sur la poitrine de Husseyn. 

Par tes méfaits, son cœur, navré d’angoisse, se brisa!

310. Il faut aussi compter au nombre des phrases 
exclamatives les expressions suivantes, d’un usage fort 
répandu en Perse:

Termes de tendresse.

dôuret beyerdem, que je marche autour de toi 0,^3

1) Expression biblique: Et circumdabo altare tuum, Domine. (Ps. xxv, 6. j
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O^li lidzet beke-nuri cesmem, lumière de mes yeux, 

sent, que je te comble de caresses,
ru%>/, toi qui ressembles à un esprit, (*jL> yànem,, mon âme, 

dilem, mon cœur, tdgi serevi, couronne de ma tête, qI—>
gdni ÿdnem, âme de mon âme,_^J q^IAj qX desti

men beddmeni tu, je t’en supplie (litt., ma main sur le pan de ta robe), etc.

Malédictions et jurements.

jye îjj‘ kÛjA mürdè sur türd bebered, que le laveur des ca­

davres t’emporte (puisses-tu crever!), ¿^.a

nefecetrd beyîred ey merdekè, que le diable t’emporte, homme de rien! 

(litt. qu’il te coupe la respiration!), xjLw sûj/lj

nsi pur bipib nd kerdè sdnè vu ydrubïidnè, barbe remplie 

de vermine, que le peigne n’a jamais touchée, comme un balai de la 

basse-cour, jAj peder sulitè, fils d’un père qu’on a brûlé,

(_p,LUvj nesnâs, orang-outang, veledeznd (pour veledi zind), en­

fant de prostitution,. zenqaxjbiè, époux d’une putain, (j*s— 5

»AjAà^> kiici zenet liendidè, rima uxoris tuæ subridens (souriant),

q.5" der kiini peceret, in podice filii tui, etc.

et beaucoup d’autres allusions au déshonneur d’une 
mère ou d’un père, etc., ce que les Persans appellent 

feüx&i mâder u peder, injures de père 
et mère, et que nous abrégeons ici par respect pour la
décence.

. Termes et expressions de bienvenue.

AjAxÎ ^•¡-¿> kos dmedid, vous êtes le bienvenu, AjAjÎ Lsxo 
sefd dvürdîd, vous avez apporté la jouissance, ^Z^A^muserref ou 

mùzeyyen ou, A-;Ax2 müfeliker fermddîd, vous m’avez (litt,
vous avez ordonné) ennobli, ou, embelli, ou, enorgueilli, JL
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kâ/iè mdli serltâr est, la maison est au seigneur (à vous), ou 
L*-i, (3jÂA> menzili iümd, votre demeure, votre étape, ou £)U> jtJk\ 

dspezlidn.bï'bü.mdst ou gkxLw metbeïù liiiditdnest,

notre maison serait heureuse, si vous la convertissiez en votre cuisine,

Ltwiv SlXÂJ L*wiv ¿UÎ’kx/oùlc

oulddem ÿiildm-bebèï lümd u liânècm kenizi sümâ u iïddem bendei lü- 

mdiym, mes enfants (sont) ceux de votre domestique, ma femme (litt. 

ma maison), votre servante, et moi-même, votre esclave (nous sommes),

LiL> üâlx> lûjjj L*«j ^erem u fürddâ (pour

fürdà, le d est euphonique) ki iïânè iïdnei tust, gratifie-nous du bonheur 

de ta présence (litt. montre de la libéralité) et descends, car la maison 

est ta maison à toi, etc. — Au lieu de qj zen, femme, il est plus poli de dire 

xjLi» iïânè, maison, ou kui, tente.

Pour demander des nouvelles de quelqu’un, il serait fort 
impoli de s’enquérir de celles de sa femme, dont on ne parle 
jamais nominalement, autant que possible. Il faut dire :

i_jj.3* L*-ü e%vdli lümdiïiibest, vos circonstances sont-

elles bonnes? ndiïôsy ki neddrid, vous n’avez

aucune indisposition, n est-ce pas (X'i)? .cCwàjI i1 L4.XO

¿JLJi demdÿi 1) lümd cdÿ est itild allah, votre cerveau est-il bien por-

1) demdÿ s'emploie plus souvent dans le sens de bîny,

nez, odorat, ainsi: qL>- demdÿi ydn, le nez de l’âme, c’est-à-

dire, nos facultés olfactives, ¡♦¿biAj CTjr ^"d ^¡1 bede­

mdÿem iïurd, je sens une odeur (litt. une odeur heurta mon nez), 

es demayes rikt, il a saigné du nez,
demdÿi buzüryi ddred, il a le nez grand,

<3; derrd bedemdÿem zed, il me ferma la porte au nez, etc.

En turc oriental, demdÿ veut aussi dire, nez, synonyme de üjM burnu.
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tant? Dieu le veuille! L«Jv keyfi sümd kieukest,
votre comfort est-il parfait (litt. accordé)? À cela, on répond: a^î 

iJJ elfterndü lïllah, gloire à Dieu! L*-ü ez sefeqqeii sïimd,

grâce à votre bienveillance, L+.ÂC ez dôuleti siimd, grâce à

votre fortune, Aj^AS jî ez mer%emetiki neddrîd, litt.,

par la miséricorde que vous n’avez pas, c’est-à-dire, je me porte bien, 

mais vous m’oubliez, vous ne venez plus me voir.

311. Les expressions françaises, merci, bien obligé, 
se rendent de la manière suivante:

ûj-wJ ' » -’• XjLw sdyei sùmd kem nèbeved, que votre ombre

ne diminue jamais! (l’ombre d’un jeune homme est plus haute que celle 

d’un vieillard).

métaphore née sous le ciel des tropiques où l'ombre est 
si bienvenue. Hâfiz dit quelque part :

Uo ÿ x_jL-w

ch mâ der sdyei eltafi u iym — ëird m sdyè ez md yirijt 

Puisque nous nous trouvons à l’ombre (sous l’égide) de ses bienfaits,

pourquoi nous la retire-t-il (nous a-t-il pris) cette ombre?

yiriften, prendre, est. ici, synonime d’éclipser,
car, selon la tradition iranienne, le démon des ténèbres 
ravit le soleil et, alors, il y a éclipse.

iiimri siimd ziydd, votre vie (puisse-t-elle durer) 

beaucoup, mer%emet ddrid, vous avez de la misé­

ricorde, xX-i lA> Kàdd sümdrd niyeh ddred, Dieu

vous conserve! ÎAi* ïïùdd sdyèï

'sv.mdrd ez seri md keryiz neyired, que Dieu ne retire jamais votre ombre 

de dessus notre tête ! L»_£j «Lâj Jüb der zilli pendhi
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$ümd mdtdPim, nous sommes à l'ombre de votre protection!

JüJb tdlddi sümd bülend, que votre horoscope hausse!

Pour dire, de temps en temps, parfois, on dit: »Ls 
yâh yûhy, bUG sli yâh beyâh ou »K ¿S y eh yâh,

connue dans ce quatrain du sceptique Heyyam :
y ¡.ùia oiï

Aub> ¡.bp jJ sUf 20 

cfP-’ -Jb—¿* jû

PJ-SbP- ¡»'-Pô L>

qordn ki melàni kieldm hdiiund dra — y eh yah ne ber devdm lidnend 

âra. — der Hetü piydlè dyety rôidseny est — kender heme jd meddrn

lidnend drd
Le Qoran. que l’on appelle la Grande Parole, se récite de temps en 

temps, et non pas d’une manière permanente; mais tout autour du bord 

de la coupe, il y a une surate enluminée (rôusenj, lecture, dont on aime 

à s’abbreuver partout et toujours, (c'est-à-dire: les versets d’une surate 

sont les perles d’un vin mousseux qui environnent les bords d’un verre ou 

d’une coupe; ces perles s’appellent, en persan, l’écriture d’un verre à boire'). 

Pour dire: je me porte à merveille, je suis content,
on dit :

jLaawj e^vdlem becydr lidbest, mes affaires

sont fort bonnes, ¡^L> demdÿ durent, j’ai mon nez, ou, mon cerveau

à moi, ¡♦-¿-P"' keyfem. sdz est, mon comfort est en accord.

Souvent, le cri d’admiration n’est que la seconde per­
sonne sing. des verbes persans ou arabes. Ainsi, pour 
exalter l’adresse d’un héros qui tue lestement ses enne­
mis, le poëte s’écrie:

b<3 ,uX_j
3
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felek yoft e%centa (arabe) u mek yoft zeh — qezâ yoft ytr a qeder 

yoft de h

Le ciel dit: ta as fait bien! La lune dit: ta as gagné! Le sort dit: 

tiens ! et le destin dit : donne !

Les impératifs des verbes zehîden, gagner au jeu,

yiriften, prendre, dâden, donner, que nous venons de traduire

ici selon leur sens primitif, ne sont qu’autant d’exclamations signifiant: 

bravo! à la bonne heure! etc. — q_j_îÎ dferin (litt. crée!), 

mer%ebd, à la bonne heure ! (litt. largement), et plusieurs autres appar­

tiennent à la même catégorie.

312. Enfin, pour en finir avec des locutions aussi 
différentes des nôtres, nous donnons ici les principales, 
à côté de leurs équivalents en français.

Fi! le vilain! — liefjdlet bekeS, litt., traîne la honte,

à&r iisist, enfin, la pudeur
est une bonne chose, yï oojjî dbrdyet ku, ta pudeur, où (est-elle?),

fi donc! cest le tort)>
dret nemy dyed, n’as-tu pas honte! (litt. la honte ne te vient-elle pas?), 

»Laa« ruyet siyâh, ta figure est noire, c’est-à-dire, tu es couvert

d’opprobre, ^3^3* yioh hûrdy, tu as mangé de la fiente, etc.

Fi! le tyran! —qLoI ez desti lu, sauve qui 

peut, (litt. capitulation) de ta main, Q-» J
ez ydni men èi mihdhy, que veux-tu de mon âme? fz ÿ ôU

ez yefây tu, (je pousse un) cri contre tes persécutions, etc.

J’avoue ma faute! — ci hâk ber serem, quelle
est (cette) poussière (qui s’est répandue) sur ma têtePsLuw ruyern

siyâh, mon visage est noir, oJlc ÿellet kerdem, j’ai fait une

étourderie, men yiëh hurdem, j’ai mangé de la fiente,

(expression qui n’est pas plus impolie qu’en français: il a fait une ca­
la
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cade), JÇp dvyer bebelisid, cette fois-ci, pardonnez-moi,

(*^1^ 7^° dvyer nè iiâlmrn kerd, je ne le ferai plus, etc.

Je te le jure par Dieu. - 'Jc>. bè Küdd, de par Dieu, 0^.
be%eq(]i peyÿember, par le droit du Prophète, bemeryi

dulddem, par la mort de mes enfants, pederem, ou «3-mJ

mddererti bemdred, que mon père, ou, ma mère meure! (en odeur de 

sainteté), OjJjc ^eydni ‘»¡Azet, Par ton âme chérie,

lemezhébet, par ta religion, ¿JJ!^ vâllah ou ¿JJ b bïllah ou ¿JJLj tdl- 

lak, pour ¿J? ¿L*j, par Dieu, etc.

Laisse-moi tranquille. - ¡*Jby j' dest ez yeribdnem ou

yekèern verddr, ôte (ta) main de mon collet, > 

gehennüm ber du, va-t-en dans l’enfer, O^'b" kâret nedârem,

je n’ai aucune affaire avec toi, %erfi Per u

mezeu, trêve de paroles futiles ! (litt. ne frappe pas des paroles plumeuses et 

creuses), bf yüm sdu, disparais, va-t-en! (litt. sois perdu), etc.

A la bonne heure! -y>i dkir ou jzo^i âkir-ül-emr, à la fin

de la chose, enfin,^_b ^5! ey bely hemceriin leyu, 

mais oui, parle-moi comme ça, xeçdbi, c’est juste, et pour cause (litt.
comptable), ¿CC*J' ¿CüJ! albettè hezâr albettè, sans doute, mille fois

sans doute, sed ^iez(irân tferin, cent mille bravos,

lXaS-w rtiyet seful, ton visage est blanc, c’est-à-dire, tu t’es

distingué, etc.

Une bagatelle! un rien !-^Z1J nebud, ce n’était
rien, bzbi kit, rien de rien, O.ÎlXj ^aj-LLï qâbïliyet ne-

& " &" . ►> 
dâred, c’est peu de chose, (litt., cela n’a pas de capacité), 

sehl est, n’importe, bè ze%mety nè my erzed, cela

ne vaut pas la peine (qu’on se donnerait pour l’obtenir).

J’y retiens part. — bb-ft men serikem, (litt., je suis (ton)
associé), 5iXj recedemrà bedek, donne-moi ma quote part,

c’est-à-dire, c’est une bonne affaire, il y a à gagner.
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Chercher des prétextes. - $ o^~ V°fien’

littér., dire le comment et le pourquoi.

L’affaire est embrouillée. - Jàxli &*S5 gissiï ÿetiz est, 

(littér., Tliistoriette est épaisse), on n’y voit pas clair.

Il n’a offensé personne. -
Jiîc merdird filin ez bîny neyâvurd, (littér.: il n’a fait saigner le nez d’au­
cun homme); c’est un homme paisible, tranquille.

Prévenons, assurons-nous d’avance. -(jà-o 
(Ajû i_XjLi ’-eldyi vdqda pis ez vüqtfà bdyed dîd, il faut trou­

ver un moyen de remédier au mal avant que le mal n’arrive.

Cela arrive fort souvent. ou bien AXsi L*ç
•Jjjw beçd ittifdq my vfted ou bien beçydr my seved.

Volons, nolens. - veux-tu, ne veux-tu

pas? équivaut à l’arabe tvten kierhen, obéissant on non,

bon gré, malgré.

Parfois, l’interrogatif x_=>- ûi se rend par nonobstant, 
que m'importe ! Ex.:

emmd se%ery ki mirem ez mefi.rn.dry — mey fi&hem u md'asdqè fii 

ddzefi. ci behüt

........... mais le matin (du jour) où je devrai mourir du déboire

(ivresse de la veille) je me ferai donner du vin et une bonne amie, car 

que m’importent l’enfer ou le paradis?

L’interjection qLî ban se rend par: abstiens-toi! 
pare ! ne le fais pas ! Ex.:

ûji3 O-3 b
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hân td nenehy ber teni Md ÿüssè u derd — tâ (jemîe küny simi sefyd 

u zeri zerd — zdn (pour ez dn) pis ki yerded nefeci yermi td serd — 

bd ddst bckur ki dukmenet kdlied Mrd

Ah! garde-toi bien d’attirer (de ne pas mettre) sur toi [ten, corps, 

individu), du chagrin et de la douleur, afin d’amasser de l'argent blanc 

et de For jaune. Avaut que ton tiède souffle ne devienne froid, bois, 

mange avec l’ami, car ton ennemi en boira et mangera certainement.

Supposons que, admettons que: yirem, au pluriel,

yirim, (littér.-. apprenons).

yirem ki bekidmi dïl bemdny sed sdl — sed sdli diyer bemdndè yir 

âkir ¿i

J’admets que tu continues pendant cent ans à vivre au gré des désirs 

de ton cœur. Suppose, toi aussi, que tu vivras encore une autre cen­

taine d'années; mais, après cela, quoi?

yirem ki td Jidd mulki suleyman ddry — yenyiuei qdrdn. u kürâçdn 

ddry — zi buden u nd bdden ân %dcil cist — cdn beyüzery « ifrwmtè 

begd beyüzdry
J’admets qu’à toi seul tu possèdes le royaume de Salomon; que les trésors

de Qârûn et la terre du soleil (le Horâçân) t’appartiennent aussi. Quel

sera le résultat (la moisson) de ces être ou n’être pas? Quand tu auras
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vécu (passé), il te faudra laisser tout cela à sa place (où tu l’as trouvé)!

Au voleur! — ùbjL viveyld düzd ou Axf düzd dmed, 

hélas, voleur! ou, le voleur est venu, ey ddd, ô justice! etc.

Au secours! -Ojw ey meded, ô secours ! isy mdder

ômamère, ¡J ¿G sJ ey ni nè dm, ô maman! ey

müfulmânân, ô musulmans! men rnürdem vdllah

mürdem, je suis mort, par Dieu, je suis mort! bekümekem ou

r4yu beferyddem berecîd, arrivez à mes cris, ou, à mon se­

cours, etc.

Faites place! — A>_?Aj L> ijd bedehîd, donnez place, 

kendr berdu, ôte-toi, va de ce côté, A**Cj dur bdsid, éloignez- 

vous, etc.

Arrête! hemînÿd vddst, ici même tiens-toi de­

bout, 1_> ez yd meyümb ou bien %,ereket

mekün, ne bouge pas de la place, ou bien, ne fais pas de mouve­

ment, etc.

Gare la tête! — zinhdr, gare! fieberddr bds,

sois avisé,xxi seT^rd niyeh ddr, gare à la tête! etc.

Hé bien! et quand même? - bien, Ai 2u> èi iüd ou
A» meyer ci iüd, qu’est-il donc arrive'? Qrl'-r!

sAxLi âsmân ki pddn neyâmedè, le ciel n’est pas descendu (sur la 

terre).

Écoutez donc ! — 7^ kün, écoute, 5 A 7^
bedeh, donne (prête) l’oreille, (jib xrs-As müteveÿyih bds, sois at­

tentif, etc.

Adieu, portez-vous bien, bon voyage! - Ui -^sl> 'Ai- hüdd 

%df:i sümd, Dieu (soit) votre protecteur, 'Ai- hüda hemrih,

Dieu (soit votre) compagnon de voyage, 'AiG behüdd süpür-
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dîm, nous (vous) avons confié à Dieu, y-** seferi hilieter,

voyage sans péril, etc.

Au revoir! - oLïùbo béierefi müldkât ou jb bdz
Md, à l’honneur de la rencontre, ou, de nous revoir, xU iUikJÎ

O.xc\:> insd allah hedmeli Sümâ mi recim, Dieu

aidant, nous arriverons encore à votre service,
mürekhes mtâevim, permettez que nous nous en allions, üb

mdrd ydd küriid, souvenez-vous de nous.jxS^ î^b y

lAxjbojâj ez lievdtiri idly mdrd me%v nefermdîd, daignez ne pas nous 

effacer de votre esprit élevé, faites nous l’honneur de ne pas nous oublier, etc.

Je me pâme d’aise! — ¡•^yy' oÂJ lezzet miberem, litt., je porte le 

plaisir, oÂJ lezzet Kdrdem, litt., j’ai mangé du plaisir, XJ

¿u>- beh beli ii Hubest, litt., bon, bon, ah! que c’est bon! 

behistist, c'est un paradis! pir sevy, puisses-tu

parvenir à l’âge de vieillesse! (litt., deviens vieillard!), ûyJ

Axib destet derd neküned, que ta main ne te fasse mal, c’est- à-dire, sois 

toujours habile et heureux. — Cette dernière expression s’adresse aux in­

dividus qui excellent dans quelque art manuel, à un peintre qui vous 

fait voir son tableau réussi, à un bon tireur de fusil qui vous donne une 

preuve de son habileté, etc.

Le mot répété, de même qu’en sanscrit, marque la 
quantité ou l’affluence extraordinaire:

vALXx! 5’ Où 85^ 3

merdüm ^6u.q gâuq « fdug jdug a yirdh yirdh nezdi u my dmedend 

Des hommes par groupes, par bataillons, par foules venaient auprès

de lui, les uns après les autres.

Quelquefois, pour donner plus d’emphase à l’idée 
d’éloignement, on répète plusieurs fois le mot loin, Ex.:
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JCyj y j

AjüLxàt _kJ cr^" jf
me'alûm, seved eu perdehd lerdârend — kiez kuy tii dûr dur dûr 

üftûdend
On apprendra, aussitôt le rideau levé, qu’ils (les mondains) sont tous 

retombés loin, loin, loin de ton chemin (qui conduit) à la Foi (à Dieu).



CINQUIÈME PARTIE

RÉSUMÉ
OBSERVATIONS CONCERNANT l’ÉTYMOLOOIE ET LA SYNTAXE 

PERSANES. — ACCENT. PRONONCIATION.

La langue persane, très-libre dans ses allures, est 
en même temps très-simple quant aux éléments consti­
tutifs de son mécanisme grammatical. Il n’y a qu’une 
seule formule pour les inflexions du paradigme, c’est 
ce que nous avons appelé le verbe normal ; une seule 
terminaison commune à tous les cas obliques, c’est le signe 

, et, enfin, une seule annexion pour subvenir aux divers
besoins de rapport d’un nom à un autre, c’est l’izafet.

Maintenant que ni la déclinaison ni la conjugaison 
ne nous embarrassent plus , nous pouvons nous occuper 
plus exclusivement des principales règles de syntaxe et 
de construction, et, sous ce point de vue, considérer 
d’abord les noms, puis les verbes, et ensuite l’emploi 
des noms et des verbes à la fois dans le corps d’une 
construction grammaticale.
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CHAPITRE PREMIER

DES IZAFETS ET DES CAS OBLIQUES

I. IZAFETS.

313. Les Persans ont quatre espèces d’izafet, savoir: 
celui du génitif (117) celui de Y adjectif (139), celui du 
pronom relatif (275), et celui iïintitulations (324).

§ 1. IZAFET DU GÉNITIF.

314. L’izafet par excellence, sur le
modèle duquel se forment tous les autres, est 1 izafet 
du génitif.

Le génitif s’emploie pour caractériser les noms qui 
servent de complément à d’autres noms ou à des préposi 
tions. Ce caractère autoriserait a designer ce cas sous 
le nom de cas complémentaire.

Cette définition du feu baron de feacy s accorde par­
faitement avec l’idée que les Persans se sont faite sur 
le cas en question. Leur génitif doit être toujours ac­
compagné d’un complément, et, alors même que ce 
complément reste sous-entendu, ils le font remplacer par 
les substantifs JLo mâl (116) ou zân pour q! j' 62 
(234), propriété, possession, qui, dans cette circonstance, 
perdent leur sens primitif et ne sont, pour ainsi dire, que 
des lieutenants muets d’autres substantifs, carQ-y^
.zemîn, zâni' berhemen, veulent dire tout simple­
ment, de la terre, et, du brahmane.
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315. Le sens même de ces deux substantifs: propriété, 
possession, est non moins logique *) que leur rôle de 
suppléant. Ce sens indique la nature complémentaire des 
rapports établis par le génitif. En effet, bien que la 
détermination exprimée par le génitif puisse être fondée 
sur une infinité de rapports différents les uns des autres, 
on voit que tous ces rapports se ressemblent toujours, 
en ce que l’objet nommé par le précédent appartient 
d’une façon quelconque à l’objet nommé par le consé­
quent d’un génitif. Ainsi, en analysant ces deux exemples:

sli -o'" AJ \XsS-

yül der le%dfi ÿüncè fide fiiiftè büd se%er ydh — bâdi sebâ ber ii 

Jiând eyyühâ elmüzemmel

La rose dormait doucement emmaillotée dans son lange de bouton; de 

grand matin, le vent du midi (en soufflant) sur elle, l’appela: Sus donc, 

la paresseuse!

Le dernier mot du texte JJya w/teemweZ, signifie lit­
téralement , emmailloté, enveloppé. La tradition musul-

1) Ce qui parait illogique, c’est de faire annexer le signe d’izafet non pas 

au supplément du génitif, mais au mot qui le précède immédiatement et qui 

devrait rester au nominatif. Du reste, ceci n’est qu’une question d’ortho­

graphe, une taute consacrée par l’usage. On pourrait la réparer en annexant 

le cf d’izafet au commencement des mots auxquels il appartient de droit, 

comme les Persans le font à l’inverse, avec leur pronom relatif, et de même 

que les Arabes forment leur aoriste par l’addition de la consonne préfixe Lf, 

Les Hébreux ont aussi un génitif semblable.
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mane dit que l’ange Gabriel ayant trouvé le prophète 
Mohammed endormi sur les sables du désert et enveloppé 
dans les plis de son manteau, le réveilla en lui criant 
dans l’oreille: Eyyühâ el-miizemmel, ô toi, l’emmaillotét 
Tel est le mot initial de la révélation arabe et il sert 
de titre à une surate du Qoran. Encore un exemple :

lj lÀÂXâi'
L» LjL_=> ^x_x Lx ¿JG! Jjl ¡XjLj

Lx

¿7=* > cA 1̂
xKj! jA

yoftend\ ki mdrd ez du yehet rejteni lesehri Itérât nâ sevdb rny nü- 

raâyed evvel dnki md mer durai se%rdnisînim, hdnei md lidnëi zîu est u 

Keçdri md tiÿi dleriin Iïddrd der ienyhdy "Xfiçdr enddhten u liistenrd 

der zevdyây idrdivâr efkenden ez hired dur est u ez ferzâneyy mehyur

Ils ont dit: Pour deux raisons il ne nous paraît pas prudent d’aller 

nous interner dans la ville de Hérat. Premièrement, parce que nous 

sommes un peuple nomade (litt. hommes assis dans le désert), nos maisons 

à nous sont les arçons (kdne) de notre selle J), et le fer de nos épées nous 

sert de rempart. Nous jeter dans les clos étroits d’une circonvallation 

et nous cloîtrer dans les recoins de quatre parois, serait (une mesure) 

que le bon sens n’admet pas, et que la prudence répudie. Secondement , 

c’est que.... etc.

1) L'auteur, Mirza Abd-ül-Kerim, joue sur le mot ¿ûL>, qui a un 

double sens: maison, et, en parlant d’une selle, arçon.
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Dans fOj-*, hommes assis dans le désert,
l’izafet indique le rapport de l’agent à l’objet;

Dans 1« , notre rempart, et lo , notre mai­
son, le rapport de la chose possédée au possesseur;

Dans liLë», arçon de la selle, ¿fs. ,X. r
couverture (litt., drap de lit) en bouton de fleur, et

jp', épée en fer, le rapport de la forme à la 
matière ;

Enfin, dans les clos étroits du rem­
part, et Jyd les recoins de quatre parois,
le rapport de la partie au tout.

316. Dans une sentence parfaitement régulière, l’izafet 
ne se supprimé jamais.

317. Il ne se supprime que dans les composés poly- 
gènes, lorsque deux substantifs mis au génitif s’unissent 
l’un à l’autre pour former un seul mot (186). Exemples:

qebdpustîn, manteau doublé d’une fourrure, x_jLo—**

sermdyè, fonds, capital, 1_)bwJ5» ser %eçdb, bon arithméticien,

homme qui est toujours sur ses gardes, éveillé, prudent, ser-
risfè, ordre, méthode, sd%ib siifrè ou qIj ■t*_>Là3

sd%ib nân, homme hospitalier, qui tient table (siifrè, litt.: nappe) 

ouverte, qui donne à manger (du pain ndn) chez lui, ¿sjL> s_>u>b»s? 

sd</fcb lidnè, maître de maison.

Tous les izafets qui ont disparu ici reparaissent dans 
une construction où chacun de ces mots composants s’ac­
corderait isolément. Exemples :

ç_ÿbë d yëb./* O*-?b< (^bë qebuy mdhut

sübüjcterest ez qebdy pdstîny, un manteau en drap est plus léger qu’un 

.manteau en fourrure, (ji,k\sba ^*3 c\_x_5^ a 3b^ JJ
Jubsl ber sdl zeliîrè my küned u sert mdyèes cîzy my efzâyed,
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tous les ans il fait des économies (provisions), en ajoutant quelque chose au ca­

pital qu’il possède, J/eryiz seri xeçdbimân

neydmedim,]a,ra.a.\& nous ne pouvions venir à bout de notre compte, nos comptes 

ne s’accordaient pas, seri rïstè sikest, le bout du macaroni
(r/Jf/â) s’est brisé, sÂw ¿G a^-Lo

dervïs sd%ïbi lceckûlest nè sd%ibi siifrè, le derviche ne possède qu’une 

écuelle, il n’a point de nappe, ¿k/j qIj >—ey sâ%ibi ndn 

u nemek, ô toi qui as du pain et du sel (qui es libéral}! £jlr>
Jfcj kâtiëi ysdn y'àrbèï bud, le maître de leur

maison était un chat.

318. Lorsqu’il s’agit do désigner le rapport de la 
forme à la matière, l’izafet du génitif fait fonction d’un 
^5 relatif (160). Ex.:

ÙLS sâ'-eti telâ (pour ^Ùl-L), une montre en or,

»yij kdcèï nüqrè, une soucoupe en argent, ÿiqqei elmds,

une aigrette en diamants, Lr s_aj ienyâl u qâsüqi

nüqrè nümâ, la fourchette et la cuiller argentées, ou en métal imitant 

l’argent, yülutëi sürb, une balle de plomb, etc.

319. La même chose a lieu lorsqu’il s’agit d’établir 
le rapport de production au producteur. Exemple :

j’

ez mivehâ u esmerei fidki yrdn ÿüldy tebriz u sibi demdvend u yiildbiy 
netens u endri sâvè u pestei cekdr oymdq u belli isfehân u lierbüzei 
¡lehicivân u enyiiri sirdz u entfîri yïldn u kindiivdnèï nïsâpdr beÿâyet 
merÿub u nehâyet metlûb mïbdsend

En fait de fruits et de produits du sol de la Perse, la pêche de 
Tauris, la pomme de Demavend, la poire de Netens, la grenade de
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Sava, la pistache du pays des Quatre Oïmaks, le coing d’Ispahan, le 

melon de Nahiéévan, le raisin de Siraz, la figue du rilan et la pastèque 

de Nisapour ont un goût exquis et sont fort recherchés.

320. Par extension, le génitif s’emploie quelquefois 
pour former les noms patronymiques (162) et les sur­
noms. Exemples :

meryemi cyfyâ, Marie (mère) de Jésus, 

ydaqûbi îeïs, Jacob (fils) de Leith, k+Jols fàtimSi zohrà, Fatime

(fille) de Zohra, kâuci vésemyir, Kaous l’oiseleur, lit.:

preneur de cailles (ycsem), LXj «Là 'abibâs sdhi hennâ, Abhas sâh le

maçon, aimant à bâtir, Behràmi liâyè, Berhâm 1 eunuque.

§ 2. IZAFET D’ADJECTIF.

321. L’izafet du génitif approprie, l’izafet de l’ad­
jectif qualifie, et la manière de les accorder, en per­
san, ne diffère point. Dans un exemple ci-dessus (315), 
nous avons exprès confondu les adjectifs de 5-ü',
gladius ferreus, et de |»cyx), peuple nomade,
avec d’autres substantifs mis au génitif, pour faire voir 
combien ces deux rapports se ressemblent quelquefois; 
car en remplaçant ferré, par âhen, fer, et
en employant substantivement l’adjectif homme
vivant dans le désert, on substitue l’accord du génitif 
à celui de l’adjectif, sans altérer aucunement l’ordre gram­
matical.

322. L’izafet ne fait accorder les adjectifs avec un 
substantif que lorsque ces adjectifs servent d’épithète et 
font avec leur substantif logiquement un seul sujet. Ex.:

ücju h'ùlend, une montagne haute, dereï pert-

yâh, un ravin escarpé, LLaj desti peltnd, une plaine etendue.
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323. Mais l’izafet disparaît au moment où un adjec­
tif cesse d’être épithète. Exemples:

JCJu X-T '■egei nzst Ici kük Indend

est, il n’y a rien d’étonnant si une montagne est haute, ols^l

aUsjyj s><3 ekseri 6uqdt derè pertyâh miseved, pour la plupart du 

temps, un ravin est escarpé, qJVw i^>JÇaoL>

Mcyyeti des/ pehnâ sàiden est, le propre des plaines est de s’étendre, etc.

Ici les adjectifs AàJu, «Laj-j, Iâaj ne soumettent pas 
leurs substantifs à l’annexion d’izafet, parce qu’ils ne
sont plus épithètes, mais jugements portés sur sJ", 
et

3 Axàj iûJbf
3 lXXÂm -5 CT^ xÀWjj'

yestè ziân tenyy yihàny tenydil — yürisnè nalân u siran senydil. 

Cette détresse angoissait tout nn monde. L’affamé gémissait (gémissant);

les rassasiés (les satisfaits) se taisaient (se taisant) avec un cœur de roche. 

Il faut lire yürisnè nalân et sirân senydil et non pas yürisnëi nalan

et siràni senydil.
324. La suppression des izafets d’adjectif a déjà été 

remarquée (1S7). Elle a lieu dans les noms composés.

§ 3. IZAFET PRONOMINAL.

H serait superflu de revenir ici aux règles déjà don­
nées (271—278) concernant l’izafet des pronoms relatifs.

§ 4. IZAFET DES IXTITULATIOXS.

L’étiquette orientale, considérée au point de vue lit­
téraire , mériterait d’être traitée à part. La position hiérar­
chique d’un personnage et, par conséquent, les titres plus
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ou moins honorifiques qui lui appartiennent, influent beau­
coup sur le style du discours ou de l’écrit qu’on lui adresse. 
Laissant de côté tout ce qui regarde le style proprement 
dit, il y a, sous le rapport grammatical, des remarques 
à faire sur les formules dont la connaissance est indis­
pensable dans la correspondance ordinaire et même dans 
la conversation.

325. L’épithète honorifique se place la première et 
au nominatif, qui prend l’izafet de son complément, 
c’est-à-dire, du nom propre de la personne à laquelle on 
s’adresse et du degré hiérarchique de cette personne. 
Exemple :

qIjjJ »1 k-i jTwx fynabi

mohammed lidni émir nizâmi ieçdkiri nizâmi yrân, S. B. Mohammed 

han, généralissime \emir nizdm) des troupes régulières (nizâmi) de Perse.

Le substantif v_,(litt,, puissance) correspond à notre 
titre d’excellence, c’est une épithète qui donne lieu à 
l’annexion de tous les izafets consécutifs, que nous avons 
compris sous la dénomination spéciale ftizcifet d'intitida- 
tions, parce qu’on y rencontre des constructions qu’on 
ne voit nulle part ailleurs.

326. Une seule épithète, surtout en style d’admini­
stration, ne suffit pas. Plus un dignitaire a de droits 
à votre considération, et plus il faut la lui prouver en 
prodiguant des épithètes. Exemples :

Le èâh de Perse, en écrivant à un puissant monarque de la chrétienté, 

commencerait sa lettre ainsi:
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bezmi %üzun dala%ezreti pddïsâhi felek destyâhi Tiurüd süku7ii sek- 

ryiâri âsmdn bâryâlii sevdbit yüruhi drdis efzdij durenyi saltanet u 

ÿehdndâry fermânfermây memdliki iduket u ddalet ydry e‘azem selâtîni 

mïlleti meci%iyyei ef/iemi Tievdqfni ddaleti imperiei imperaturi e'-azemi 

memâlïki füldn u ÿeyreh u ÿeyreh.

Au festin joyeux de la présence de la plus sublime majesté du Sou­

verain splendide comme le ciel, majestueux comme l’astre du jour, mo­

narque d’une cour céleste, qui gouverne autant de nations qu’il y a 

d’étoiles fixes, dont la personne ajoute à l’éclat du trône du pouvoir et 

de la souveraineté, qui fait émaner et mettre à exécution ses ordres, 

auxquels obéissent des contrées glorieuses et favorisées par la fortune; 

le plus grand d'entre les potentats de la religion du Messie, le plu9 

puissant des autocrates (Jidqdn) des puissances impériales, le très-élevé 

empereur des états (tels et tels), etc., etc.

L’héritier présomptif du Sâh commence ainsi sa lettre au même em-

ber tfinei zemiri müniri dala%czreti qeder qüdreti qezd s6uketi sdhen- 

Idhi kesver bekïi kelveryiri Sehriydri mdadelet yüsteri me'aziret pezîri 

imperdtdri dazemi ‘emmi ekremi füldn ndrn müneqqei u müteressern 
mdbdied

Que (ce que j’écris) se reflète et se grave sur le miroir de l’esprit

16



242

enluminé de la plus sublime majesté, puissant comme la prédestination, majestueux et irrésistible comme l’astrale, le roi des rois qui fait don des empires, qui conquiert les empires, souverain propageant la justice, par­donnant à ceux qui lui demandent grâce, empereur grand, mon oncle magnanime, etc.Le éâb, écrivunt au ministre des affaires étrangères d’une cour impé­riale de la chrétienté, lui donne les qualifications suivantes:oArS*
i^a~îùL.>

oùb J(^>
ÿeiUtbi méÿdet u negdet niçàbi febtimet u menti?et intîçdbi gelâlet 

u nebtilct iktiçtibi niztim. timuzi ümitri revdtij efztiy mebâmi gembtiri 
veziri by neziri müsîri sdib tedbiri fültinExcellence, issu d’une origine illustre et glorieuse, apparenté avec la magnanimité et la puissance, instructeur et coordonateur des affaires d’état, infaillible garant du bon aloi des transactions internationales entre les peuples de l'univers, ministre sans pareil, conseiller avisé et intègre, (suivent le nom et le rang dont il jouit en Europe).

327. Il y a deux espèces d’izafets d’iutitulation à 
distinguer: ceux dont l’omission ne peut pas avoir lieu 
sans nuire à la clarté du sens, et ceux qui ne sont 
ajoutés qu’euphoniquement, pour éviter le concours de 
plusieurs consonnes au commencement d’un mot. Nous 
les avons indiqués dans la transcription figurée. On 
peut les prononcer comme nous l’avons fait, ce qui est 
la manière la plus usitée, les omettre, ou bien les rem­
placer par la conjonction u, à volonté.

328. Les izafets continus en question sont fort en 
usage dans les intitulations des chapitres et épisodes des 
ouvrages en prose ou en vers. Exemple:
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^yolxx ^cùLsi JlaXA ^y3
zikri megmélîy bdazîy veqâyddd %ükumeii müifviyè u ser%i fezdïli 

severy u m.elanetny fuztildy med^cina

Mention suceincte des événements dn règne de Moavia, et description 

des vertus physiques et morales de ses contemporains les plus distingués.

329. C’est dans cette espèce d’intitulations qu’on ren­
contre souvent les exemples de la double influence syn­
taxique de l’infinitif persan. Ce mot, tout seul et dans 
un même temps, peut s’adjoindre l’izafet, les préposi­
tions et les terminaisons propres à sa nature substantive 
et il peut aussi avoir ses régimes directs et indirects
propres à sa nature verbale. Exemples:

xj firislâdeni zùleylià

ddyèrâ bè nezdiki yuçüf, Zuléïhû (femme de Putiphar) envoie sa nour­

rice auprès de Joseph,
Aj-v qLmÀjJ j ¡»'AS"" XJ j XJ èeb recd-

deni « ‘erzè kerdeni kenizeydu {jremâli liièrd bè yuçüf td bè küddm es 

ysàn rüÿbet niimâyed, La nuit arrive; les servantes font étaler leurs 

charmes devant Joseph, afin de savoir) laquelle d’entre elles deviendrait 

l’objet de son choix, XaJLc X-J ^zsa j, .k c qA**»,

025^5 fùUJ
Aj xXüAj LjSfJ;» ieb recideni ‘ezdsi mur bè yuçüfi ‘aleihi es-selâm 

u birdn dvürden upenhân ddsteni ânbi der miydni vey u züleybâ yiizestè bdd, 

Pendant la nuit, le gouverneur (‘ezîz> d’Égypte, vient chez Joseph, qui partiel­

lement avoue et partiellement cache ce qui s’était passé entre lui et Zuléïliâ,
jl j1

refteni meynun bè %eyy piyâdè bd ad ez ïgdzet kdsten ez leyly, Megnûn 
fait à pied un pèlerinage, après en avoir demandé la permission à 
Leyla, etc.
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II. DATIF.

330. L’emploi des deux formes du datif (119) de la 
déclinaison persane n’est pas identique. Voyons ce qu’el­
les ont de différent et de commun entre elles.

a. Datif avec la terminaison L.

331. Le datif est obligatoire pour les régimes in­
directs du verbe qJ^j bûden, lorsque celui-ci signifie 
posséder, avoir. Exemples:

y» 3^ mdlu yendjrdmâr u reny est, chaque
richesse a son souci, et chaque, tre'sor a son serpent, jbo

mdrd heryiz iendn yümdny nebudè, nous n’avions jamais

un pareil soupçon, etc.

Dans aucune de ces locutions, le datif xj ne peut 
remplacer mais on peut lui substituer un pronom 
conjonctif. Ex. :

Hdtirem. nîst ou «¿¿A.AtsxJ |»ûb idc yâdem

ntsi, je ne m’en rappelle rien, je n’en ai aucune souvenance, Oûb 

(JcüLi yddet Idsed, rappelle-toi-le, souviens-t’en,
hfà ydditdn est, vous en rappelez vous quelque chose ? JuLyo 

Hdbes midyed, il veut dormir (litt.: le sommeil vient à lui), etc.

332. Le régime indirect des verbes impersonnels se 
met toujours au datif

6. Datif avec la préposition XJ.

333. On ne peut pas substituer le datif au datif 
xj , toutes les fois que le régime indirect marque un rap­
port de localité. Ex. :
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JyLiiU'. bemeqsûd recîdirn, nous arrivâmes à notre but, 

_\x: ¿ûLè7. betiânè ârned, il est venu à la maison, Lu

pâ beri/tâb yuzàst, il mit le pied à l’étrier, qU j bediti ‘orner 

bezen, frappe Omar au cœur, (testes

beqebzèï semizr est, sa main est sur (à) la garde de son épée, etc.

Dans aucun de ces exemples, ¿u ne saurait être rem­
placé par , parce que le datif est ici en quelque sorte 
synonyme du locatif. Pour la plupart du temps, ¿u ne 
marque que le mouvement d’un endroit à un autre. Ex. :

betïûdâ sizpürdzm, nous avons confié à Dieu,

ûIXawjS xjLs^vJOCo üj tifly bè mekteb/iâizè firistdd, il envoya un en­

fant à l’école, <i>.c>b jb ¿-wt i_\ao sed esrefy beû bâtit, il perdit 

cent ducats en jouant avec lui, etc.

334. Le régime indirect des verbes yoften, dire, 
et qûU dâden, donner, peut être mis à un des deux 
datifs indifféremment. Exemples :

qUvsjL beyidzz ou ysânrâ yoftem, je leur ai dit,

jb èdzy beû ou ¡»oiiJ üzy ûrâ dâdem, je lui ai
donné quelque chose, etc.

335. Puisqu’il est question du datif ¿u, remarquons 
que la préposition xj a plusieurs significations en dehors 
de ce cas.

a. Nous l’avons déjà vue précéder les verbes (62 et 
69) et faisant les fonctions de la conjonction L> 54, 
avec, (295);

5. Elle s’emploie dans le sens de par, pour, dans y 
en, selon, au gré de. Exemples:

jjç _jj »jLxj syj tdzè betâzè nâu benâu, en renouvelant, (litt., de 

frais en frais, de neuf en neuf),_»-fl mû bè mû, à un cheveu près,
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(litt.: cheveu par cheveu), _b.âb thél lefz belefz, mot par mot, 

o'JXj bekerrdt u bemerrdt, à plusieurs reprises, maintes fois, 

bekdtiri fiüdâ, pour l’amour de Dieu, ¡JlXj ¿kJXi 

leklek behevd bedâm nemy üfted, la cigogne en l’air ne tombe pas 

dans le piège (proverbe), üb ¿îb bdqiy eyydm befizz « kdm

bdd, que le restant de (vos) jours se passe en honneur et au gré de

votre bon plaisir, etc.

¿u bè signifie aussi à raison de, au prix de. Ex.: 
Hâfiz dit:

eyerci dtist beiîzy nemïhered mârd — be'âlemy nefüruèim mûyi ez 

seri dust

Bien que l’ami se refuse à nous acheter même pour rien, (fait peu de 

cas de nous), nous ne vendrions pas un seul cheveu de sa tête d’ami 

pour tout un monde.

c. Les prépositions au bè, pour, à, au, et der, 
dans, se suppriment devant les noms de lieu et les noms 
de temps, surtout en style familier. Exemples:

(^) ÿd'J merdu (der) hdne benïidn, ne va 

nulle part, reste assis (dans) la maison, (bè) teherân dme-

dem, je suis venu (à) Téhéran, _»„j berôu (der)

me mile s e%vdl beyîr, va (dans) sa maison pour demander des nouvelles,

(¿M nîst (der) se%rd miyerded,

il n’est pas (dans) la boutique, il rôde (dans) les champs,

(»j.Aaw, {der) ‘esry (bè) leby ràddanèï recîdtm, (à) la tombée

de la nuit, nous arrivâmes (sur) le rivage d’un fleuve, 1$^.

¿•♦-W bg.xXC (der) ruzbd mîkdbed (der) sebbd (bè) mebmdny 

jnireved, (dans) la journée, il dort, (dans) la nuit, il va (pour) faire
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des visites, s^>- (ded) ci veqt, ou bien

[*4_5j? (ûfer) ci s&et bdyed (iè) sikâr beremm, (en) quel temps, ou bien, 

(à) quelle heure faut-il que nous allions à la chasse?

III. ACCUSATIF.

Où faut-il conserver et où faut-il supprimer la terminaison 
du régime direct, rd? Tel est le problème que se sont 
souvent proposé les orientalistes, sans pouvoir trouver 
une solution satisfaisante. Les Persans n’ont pas besoin 
de règles là-dessus. Ils portent en eux-mêmes le senti­
ment, infaillible critérium, de ce qui est conforme ou 
contraire au génie de leur langue. Un étranger peut 
aussi acquérir à un certain degré ce sens exquis à force 
d’attention et d’usage. Nous croyons même possible de 
poser quelques règles générales pouvant servir d’intro­
duction à cette sorte d’étude.

336. Le signe de l’accusatif se supprime toujours 
après un nom qui entre dans la formation des verbes 
composés (100), qui abondent en persan.

337. Il se supprime pour la plupart du temps:
a. Après un nom précédé de numératifs cardinaux (208) ;
&. Après les noms d’un sens vague et indéterminé (121) ;
c. Après les noms pourvus de l’article d’unité;
d. Après les noms de lieu et les noms de temps.
338. Il faut conserver le signe du régime direct 

toutes les fois que la suppression donnerait lieu à un 
double sens, ou qu’elle se ferait au détriment de la pré­
cision voulue.

339. On conserve ordinairement:
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a. Après les régimes directs précédés d’un pronom 
démonstratif (249) ;

1). Après les noms suivis d’un pronom conjonctif (225) ;
c. Après le régime direct d’un impératif ou des ver­

bes causatifs.
d. Après les numératifs cardinaux, la terminaison 

du régime direct auquel ils se trouvent soumis par un 
verbe, n’est obligatoire que lorsqu’ils s’emploient isolé­
ment, c’est-à-dire en qualité de substantifs. Ceci est 
une exception à la règle générale (203 et 208) et arrive 
surtout dans le langage de l’arithmétique, dont je vais 
donner ici quelques échantillons d’autant plus volontiers 
qu’on en trouve peu clans les dictionnaires. Exemple :

jÿO

V_jyi3 Xa« ô—1“ y'c-w

der cilmi hindüçè beÿeheti genda u tejriq u zerb u teqsîru u müçdvdt

nïsânhd qerdr dddè nd se ÿemdï iehdr râ yn tdur mînüdicend peng te-

frîqi se rd yn tdur se zerbi iehâr rd yn tôur u iehdr teqsîmi hestrdyn 

tâur u yn nïhdn deldlet ber müçdvdt ddred. .., bdyed dura bd se g end a 

nümud u iehdr rd ez dn tefrîq kerd u bdqy râ bedu zerb nümddè %dcili
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ÿümlè rd becè teqsim künid....... ve dnii kiiçur est du Jiümsi cehdr

tüç‘a rd èenîn my nüvicend u heft siimn « dit südsrd èenîn

Dans la science de l’arithmétique, on est convenu de se servir de signes 

figuratifs de l’addition, de la soustraction, de la multiplication, de la 

division et de l’équation ; trois plus quatre s’écrit ainsi : 3 -{— 4 ; cinq 

moins trois, ainsi: 5—3; trois fois quatre, ainsi: 3 X 4; quatre dans

huât, ainsi: 4 ¿¿-8; quant au signe =, il désigne l’équation..........Il

faut additionner 2 et 3 et en soustraire 4. Après avoir multiplié le 

restant par 2, divisez le résultat obtenu par 3 !)........... Quant aux frac­

tions , on écrit deux cinquièmes de (çp* min arabe, pour ! persan) quatre 

neuvièmes, ainsi : | de £, sept huitièmes et deux sixièmes, ainsi: J et

XV. VOCATIF.

Le vocatif persan se forme de deux manières, soit 
en faisant, précéder les substantifs d’une interjection, 
soit en les faisant suivre d’un élif i exclamatoire :

ey fiiidâ, ô Dieu! — LjJlX-s» Küdâyâ. En poésie, 
cet élif et cette interjection se trouvent, quelquefois, 
remplacés par rd, désinence du cas oblique. Ces deux 
dernières formations n’ont jamais lieu au pluriel.

V. ABLATIF.

340. L’ablatif (123) conserve toujours as, sa pré* 
position caractéristique. Exemples:

1) Extrait du kitdbi %eçdb, livre de mathématiques,

par Mirza Djéafer, ingénieur en chef mühendis bdiy),

ouvrage lithographié par l’ordre du Sâh à Téhéran, en 1262 (1844 do 

J, C.), in-S® de 341 pages. C’est la première arithmétique persane, digne

de ce nom.
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^ya Jsj aL> cXJLç yf

^syM c5y° jkJû jl j-ü

AXâ-û 3y JS3- _H’ à

^^îy*.^ Al/ jj> ¿<Uj A_3\_j x_f

yer bendled zi teyi èdb yeky mdry z&ddf — tu ez esrdri dites müy 

bemtiy dydby — by rizdy tu yeky bery (pour yek beryî) néiüfted zi 

direbt — ki tüvdned bemiïlki tu küned ywnrdhy

Si quelque pauvre fourmi se plaint, même du fond d’un puits, tu 

(Dieu) connais tous les secrets de son cœur, tous (litt.: à un cheveu 

près). Sans ton consentement, il ne tombe pas de l’arbre une seule 

feuille qui pourrait, en s’égarant, porter du trouble dans l’harmonie de 

ton royaume. (Le dernier hémistiche peut se traduire aussi: Quel être 

sous ton empire peut se dévoyer?)

Q—1

ber èi ez dàunân bè minnet lidsty — der ten efzudy ez ydn kâsty

Chaque obligation que tu auras demandée aux gens bas et ignobles, 

ajoute au malaise de ton corps et ôte de la force à ton âme (litt.: dans 

le corps tu augmentas, de l’âme tu ôtas).

Oj-vi S“**' '«»Ü-ivie

ez peridenbdy reny u ez tepddenbdy dit — '■dsiqi licdrè lier yd best 

riisvd my seved

Partout où se trouve un amoureux infortuné, il se compromet 

déshonoré) par les disparitions de la couleur (les pâleurs subites de ses 

joues) ainsi que par les battements de (son) cœur.
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341. Quelquefois p de l’ablatif doit se traduire par 
au travers, par, à Vendroit de. Exemples :

ajlXXC J ez rudlidnè redd südim, nous passâmes(à gué) la rivière, lXSiAJjJ b zùizjZÎ JitS' jS seresrâ

ez kdk'ùl yiriftè bd fienÿer büridend, l’ayant saisi par le toupet, on lui trancha la tête avec un poignard, ÿ ez tüfeyli u, ou bienJ »ô' betüfeyli u, par ses bons soins, grâce à sa protection, sous ses auspices (tüfeyl, litt. curatelle, protection d'un enfant, tiflf

342. La préposition jS donne lieu à quelques locutions 
élégantes qu’il est utile de retenir. Exemples :

ô.j 0?? ÿ ez yn ser^ re^ t)ürd ou berbest,il emporta de cette maison (ce monde) ses vêtements (son enveloppe), ou bien il plia ses bagages (pour: il mourut), qL> d
dest ez ydn süsteti, renoncer à la vie (litt.: de son âme se laver les mains), jS ez teqstr yüsesten, passer par-dessus unefaute, la pardonner.

03% j’ U"*“1'
dtei ez yeyerem yirift,Le feu a pris à mon cœur (foie); 

yï l_j 4 ez pd der dmeden, être fatigué au point dene pouvoir plus marcher, perdre l’usage de ses jambes (pd), LjlO qj! »3^ q-» Vn Hetâ ser ez men zedè, (littér.: la tête de cette faute vient de moi, j’en suis le principal coupable).
»S jl

Kâfty ki se kl u sùsti y eh an ber tu beyüzered — beyüzer ez lehdy süst 
u sükenhdy sehti fusVeux-tu être à l’abri des faiblesses et des duretés du monde? Re-
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■nonce toi-même à ta faiblesse dans le maintien de la foi jurée et à la 

<dureté dans tes propos. (Hûfiz.)

CHAPITRE n
DES TEMPS DU VERBE.

Ceux d’entre les temps du paradigme persan qui ne 
se trouveront pas détaillés dans la nomenclature ci-des­
sous , auront été déjà suffisamment expliqués plus haut, 
ou bien n’ont rien de remarquable dans leur emploi.

§ 1. INFINITIF APOCOPE.

343. L’infinitif plein que les auteurs anciens employaient 
pour la formation du futur (52) est aujourd’hui toujours 
remplacé par l’infinitif apocope.

344. L’infinitif apocope se met ordinairement après 
les impersonnels. Exemples :

yengy by reng netüvân ydft u 7tic yüly by azari liar netüvin cid 

On ne saurait trouver aucun trésor sans peine, ni cueillir aucune

rose sans essuyer la piqûre de l’épine. (Envdri Siiheïly.)

345. Dans la langue moderne, après les trois verbes 
impersonnels ( 101), l’infinitif apocope est preferable a l’in­
finitif plein. Ce n’est que dans un style prétentieux et 
qui vise à l’imitation des anciens que l’on fait encore 
usage d’expressions comme les suivantes:
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iXjLiô j'* J7® merd der ve’̂  yoften.-
neh&yed, il ne me sied pas de parler de lui, eAA 
ii HâJiy fieriden, que veux-tu acheter? ^1x5 O'^T^

lèferrnud lcerden der dnyd niyâr, il ordonna d y faire des peintures, 

etc. (Extraits du rülistdn cités par M. Vüllers, Inst. II, p. 85).

§ 2. PARTICIPE PRÉSENT

346. Tous les participes présents (57, 60) en a Ai 
endè et I â ne sont guère que des adjectifs verbaux r 
qui s’emploient aussi en guise de substantifs, et se dé­
clinent comme tels, avec cette différence que le parti­
cipe en »Jü peut se mettre au pluriel, et que les par­
ticipes en 5 â ne s’emploient ordinairement qu’au singulier.

§ 3. PARTICIPE PASSÉ.

347. Les Turcs Osmanlis ont un participe passé en 
<_j» qui correspond à celui des Persans en aj> dè, ou 
jü ¿è. On connaît l’usage immodéré qu’en font les chro­
niques turques, où l’on rencontre des périodes d’une 
longueur excessive, dont les membres sont unis les uns 
aux autres au moyen de ces participes, occupant quel­
quefois des pages entières, en fatigant les yeux et l’at­
tention du lecteur. La bureaucratie de Perse, ayant mal­
heureusement suivi ce mauvais exemple, se plaît aussi 
à charger de participes passés le style des firmans et 
autres pièces officielles, ce dont on trouve peu d’exemples 
dans les bons prosateurs de la Perse. Cependant l’usage 
du participe passé est fort varié et permis lorsqu’il 
s’agit de l’emploi des temps composés dont le participe
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passé fait partie intégrante, comme on va le voir tout 
à l’heure.

348. Le participe passé remplace le prétérit composé 
de l’indicatif. Exemple :

ferrasi bddi sebârâ yoftè (est) tâ ferki zümürrüdy beyüsterâned u

dâyèï ebri bekârrâ fermudè (est) tâ benâti nebâtrâ der mehedi zemin be

perverâned direhtânrâ belielèati nâurâzy qebây sebzi vereg der ber kerde 

(est) u etfâli sâhrâ beqüdumi mducimi rebfra kiilâhi sükufè ber ser ne- 

hâdè (est) u '-eçdrei nây l) beqüdreti kâmilei u sehdi fâiq küdè (est) u 

tükmi ftürmâ bè yümni terbyetek nelili bâciq y este (est)

(Dieu a) ordonné an maître tapissier du vent d’Est de déployer ses tapis 

d’émeraude. Il (a) ordonné à la nourrice du nuage printanier d’élever 

(allaiter) les jeunes filles des végétaux dans leur berceau de terre. Ayant 

revêtu les poitrines des arbres de manteaux en feuillage verdoyant,

1) Au lieu de ç^li, mon manuscrit a leçon que les littérateurs

persans croient préférable. ¿)lj tâk, veut dire, branche, et tâky,

cep de vigne. Il ne s’agit pas ici du vin, mais de d/âkdb, en

persan, pekmez, en turc osmanli et ¡j/ajA dibs, en arabe: suc du

raisin épaissi par la coction. Les Persans s’en servent beaucoup, et le 

préfèrent au sucre; il est blanchâtre, et en tout semblable, au sehdi 

fâiq, auquel Se'ady le compare.
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comme d’autant de robes d’honneur (dont un souverain gratifie ses su­jets au jour) de l’équinoxe vernal, il (a) mis des couronnes en boutons de fleurs sur la tête des petits (jeunes pousses) des rameaux, et il les (a) coiffés pour fêter l’arrivée du mois de mai. Par un effet de son omnipotence parfaite, le jus d’un roseau (est) devenu du miel le plus pur, et le noyau d’une datte, grâce à sa sollicitude providentielle, s’est transformé en un palmier élancé, (yülistdn).

349. Parfois, après le participe passé, sont omis 
etc., c’est-à-dire, qu’il s’emploie en guise 

de prétérit composé subjonctif et de conditionnel com­
posé. Exemple :

sed) u ‘aîq âvü/rdè (bdsed)Malgré cette beauté que le soleil possède, je n’ai jamais ouï dire que quelqu'un (l’eût) choisi pour ami, ou s’en (fût) épris d’amour. (ïülistân). 
Souvent, le participe passé marque l’état où se trouve

le sujet de la phrase. Exemple:b
dû sè ïiefer dervîsrâ ris kendè u gâmè ez len birun kendè u cûb sedè 

der zenddn kerdendTl s ont fait jeter en prison deux ou trois derviches, tous ayant leurs barbes arrachées, leurs corps dépouillés de vêtements et roués de coups de bâton.
350. Enfin , le participe passé peut représenter à lui 

seul le plus-que-parfait. Exemple:
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didemeb ddmeni yül u siimbiil u rcy%ân u zemîrân beliem dvürdè (bûd) 

qesdi kehr kerdè (bdd)

Je vis qu’il (avait) déjà rempli le pan de son vêtement avec des ro­

ses, des jacinthes et des basilics, et (s’était) dirigé vers la ville, (ïülistdn).

351. Partout ailleurs le participe passé, pris isolé­
ment, doit se rendre par ayant fait, ou après avoir 
accompli (telle ou telle action désignée par le verbe
dont ce participe dérive). Exemple :

ïûm-u 3 j-?

ddemy biid ki menâzili berr u be%r peymiidè u eqâtîmi ierq u ÿerb

rû tey kierdè u serd u yermyi ruzydr dîdè u telh u èirînyi eyyambeçyâr 

èeüdè bûd

C’était un homme qui ayant franchi (mesuré avec ses pas) des étapes 

du Continent et de l’Océan, et traversé (ley) des contrées (climats) de 

l’orient et de l’occident, et essuyé (vu) des froideurs et des chaleurs du 

sort, avait (biid) goûté beaucoup d’amertumes et de douceurs d’ici-bas 

(des jours).

La place obligée du verbe persan, dans une sentence , 
étant à la fin de la période, tous les participes passés de la 
période ci-dessus se rapportent au dernier verbe bûd.

Ce cumul des participes qui rendent le même ser­
vice que, chez nous, les virgules, se rencontre chez 
les meilleurs auteurs persans et il est considéré comme 
de bon aloi.
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§ 4. aobistk.

352. Il y a deux aoristes, indicatif et subjonctif, et 
tous les deux peuvent désigner l’action, soit présente, 
soit future, soit conditionnelle. L’usage en est si fré­
quent et l’application si indispensable qu’aux exemples 
poétiques déjà donnés (67) nous croyons nécessaire d’en 
ajouter de nouveaux en prose.

353. L’aoriste est employé comme présent de l’indi­
catif. Ex. :

J.J.J
UT* j* So'î;

der lier dily ki dfitâbi tnü%ibbet pertdu. enddzed yelditi gdn rd ndry 

belised u "dlemi revdnrâ ez zülmeti besery rny perdâzed

Dans chaque cœur oil le soleil de la charité jette un de ses rayons, ils 

y répandent du jour sur le monde spirituel, et le vident des ténèbres

des erreurs humaines. («Lw

354. L’aoriste est employé comme futur. Exemple:

yoft ki der drdqi zaréb « üetti beÿdâd cendin lezdr ez tïirki qïpicdgy sükna 

dârend ki rüçtim u lddeti qipcdqiydnrâ nikti mddânend cdn yurisi }

en turc oriental: attaque, assaut), gipcdg losrôu. âfdqrd tesmimi liâtir 

est eyer rüliset fermdyid berevem u yiânrâ müljteme'-d sdlite bederiïbdri

17
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sipehrmedâr dverem td der %îni nühzeti hümâyûn leikeri meymdnrd qe- 

rddl (turc oriental: sentinelle, guet) « pisrû bâsend

Il dit: Dans l’Irak d’Arabie et dans la circonscription de Baÿdâd, 

habitent plusieurs milliers de Turks, natifs des déserts du Kapcak. Ils 

connaissent bien les mœurs et les habitudes des gens du Kapcak. Or 

comme le souverain du monde se propose d’attaquer la contrée de 

Kapcak, si vous daignez bien me favoriser d’une permission, je m’y 

rendrai, et, après les avoir réunis, je les amènerai à votre cour cé­

leste, afin que, pendant toute la durée de l’expédition de V. M., ils 

servent de vedettes à votre armée victorieuse et en forment l’avant-garde.

355. L’aoriste est employé comme conditionnel. Ex.:

yofie bud ki ez dn rdzi ki ez ddr üs-sültanet bîrun reved td rdzy ki 

bdz âyed der lier sehr u velayet ânbi bîned beterîqi rdzndmlè sebt nü- 

mdyed

Il lui avait dit qu’à partir du jour où il quitterait Hérat, capitale 

du royaume, jusqu’au moment de son retour, il écrirait, en forme de 

journal, tout ce qu’il aurait vu dans chaque ville et dans chaque province. 

(M. Quatremère, Notice sur le

§ 5. PRÉSENT.

356. La particule prépositive placée devant l’aoriste 
avertit que ce temps est employé au présent; c’est lu 
seule différence qui existe entre le présent proprement 
dit et l’aoriste.
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357. Cependant il arrive quelquefois de voir le pré­
sent faisant fonction de futur. Exemples:

ur* Lt-iw ferdâ mehmdm

sïimà mîbdsim. u kdhii my liûrim, demain nous serons vos convives, et 

nous y mangerons de la salade de laitue (kdliu), U

beyu my ây yd nè my dy, dis-donc, viendras-tu, ou ne viendras-tu 

pas? etc.

Dans sa traduction des quatrains de Heyyâm (page 
114), Nicolas a raison d’affirmer qu’en persan on em­
ploie presque toujours le passé pour le présent et le 
présent pour le futur:

♦xXj, La reftim, nous partîmes, pour, mire-

idm, nous partons. »S qLvjIj mU revü

a my yuy oè ysân ki. .., tu vas et tu leur dis que..., pour, jj’

aX qLwâjL re^ u y0^

sàn ki, etc.

§ 6. IMPARFAIT.

358. L’imparfait des Persans, de même que le nôtre, 
exprime l’action comme déjà passée et à la fois comme 
s’étant faite simultanément avec une autre. Exemple:

3 Cry» d“*-*9 Lccs

, '[5 SOLaS' -SG:;,» Lr*_y?

der ie%ni yn fezd vend hezdr guneceri perendè misli qümry n kebuter 

u ziÿ rtûvehd u nzehd ki üftddè bdd micidend u es ddemy uemy re- 

mîdend a ysdnrâ kecy müzâ%im nè my sud

Sur l’esplanade de cette surface, quelques milliers d’oiseaux, tels que 

tourterelles, pigeons et pies, ramassaient les fruits et les miettes qu’on
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avait laissé tomber. Ils ne s'effarouchaient point de la vue des hommes, 

et personne ne songeait n les incommoder.

359. La particule cCx>, caractéristique (le l’imparfait 
pout être supprimée, et alors, pour le distinguer du 
prétérit, on se sert de la variante propre au condition­
nel et à l’imparfait, que nous connaissons déjà (51). Ex.:

sAzoLJ (J-1 JjxS

leïK bârhd beterki semâ'a ferm-âdy u môu'azehdy belîÿ yofty u der 

sein'ai qebiili men neydmedè b Ad

Maintes fois le seïli m’ordonnait de cesser d'écouter (les chansons), et 

il prêchait des sermons éloquents là-dessus ; mais il avait prêché à un 

sourd (litt. cela n'avait pas d'entrée dans l’oreille de mon consentement).

(Se'ady.)

360. A la place de la particule de l’imparfait, 
on substitue quelquefois la particule xj. Exemple:

veqtkd zemzemè bekerdendy u beyti mii%eqqeqdnè beliândendy

De temps à autre ils récitaient des prières à voix basse (zemzemd), 

ou bien ils chantaient des poésies divinement mystiques. (Se'ady.)

§ 7. PRÉTÉRIT.

361. Ce temps, dont les Persans se servent bien plus 
souvent que les Français ne le font de leur prétérit, 
désigne une action qui s’est accomplie dans un temps 
donné et sans avoir égard aux circonstances qui l’auraient 
précédée ou suivie. Il faudrait l’appeler temps de nar- 
ration, car il est d’un usage fort général dans les ré­
cits d’un événement passé. Exemple :
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£
Ojju ^qL> oyj?-

Oj*i Jjy^' X^>0 SJ *-*-*-=> j’-5 ck-w

iAjO^O (ji-î jj' q'j^ J»^ (¿^¿' M ’O_zz.=> qIacIj O“^/ 

qjlXj qL**jJ lAjôy" (jxIXâî^ c>-JL>

^âjx j-**j LïL! <j>—wjCjL ^cj'-\3Lç->- idf

ûJjUî ¿*j y^j oS°’^ cry'-** 3?5

cun Jiolâkii liân râ tefiti saltanet ber telitèi tâbut tebddl sitd u es 

lieymeï seliriyâry be deümei lidksdry te%,vil nümdd erkân u e'aydni %ez- 

ret bè diyni moÿul revâni drd ds ((j*»t> littéralement : potage), dâdend 

u der teftdzi kuri liânyyet kenkds (mot mongol) kerdend ray ysdn bedm 

qerdr yirift ki KdtemÀ Ijehândâry beenyuiti dbdqd ki püceri me h ter u es 

sdirîni berâderdn behter bud nümdyend.

Lorsque Holaku hân eut échangé le trône du sultanat contre la 

planche d’un cercueil (c’est-à-dire : après sa mort), et qu’il eut déménagé 

de la tente de la souveraineté dans un caveau de cendres, les principaux 

(litt. les colonnes) et lés ministres de Sa Majesté, selon la coutume 

mongole, donnèrent à (en l’honneur de) son âme un festin (funéraire). Ils se 

réunirent en assemblée (kenkds) pour délibérer à qui revenait de droit la 

dignité de hân. La résolution qu’ils y prirent fut celle de faire passer 

le sceau de l'empire du monde au doigt d Abaqa, qui était le fils aîné 
du défunt, et surpassait en mérite ses autres frères. (gu^Lx? JJ-'Al))- 

Le prétérit est quelquefois employé dans le sens du
présent. Exemples :

qÎ j! JT' eyer yofti èi der

ddmen ddrem es dni tiist, Si tu dis (devines) ce que j'ai dans le pan, cela t’ap­

partiendra; xi U nid ki reftim u

iiimdrd beKiidd sàpirdim, Nous voilà partis et nous vous avons recom­
mandé à Dieu.
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362. La 3e pors. sing. (lu prétérit (lu verbe çjàf 
yiriften, prendre, so construit avec un infinitif plein, 
dans le sens de: il se mit à, il commença. Exemples:

yirhten yirift, ¡1 se mit à pleurer; '^_ÎJ

berf h teyery bdriden yirift, il commença à tomber 

de la neige et de la grêle, etc. — La Fontaine a dit: Le roi se prit

à rire; prit est la traduction littérale de yirift.

§ 8. l’LUS-QUE-PAllFAIT,

363. Co temps, chez les Persans comme ailleurs, 
marque une action antérieure à une autre déjà passée 
elle-même. Ex. :

¿kLo f çf f îiAcj iS

^ai seyydrn ki ve'adè ber du qerdr ydfte

bûd meliki buzineydn bd leskeri Kûd bekehr dmed Le sur­

lendemain, d’après la promesse qui avait été faite, le roi des singes 

vint dans la ville avec son armée; aU?

j. yâd ddrem. ki seby der kdreoâu keme seb reftè bûdum,

je me rappelle qu’une nuit, moi et la caravane nous avions voyagé de­

puis le soir jusqu’au matin (toute la nuit).

§ 9. FUTUK.

364. Nous avons dit (52, note) que le futur, que 
l’on forme de l’aoriste du verbe et de l’infini­
tif du Yerbe en conjugaison, peut se paraphraser en 
mettant le premier verbe au présent de l’indicatif et le 
second au présent du subjonctif. Ex. :

bidkem reft on ç»»y mzlidkem berevem, je par­

tirai, bàky did ou mzkâky bebzny, tu

veux voir, ■A kdhcdywnkt ou
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365. Cependant les locutions auxquelles donnent lieu 
ces deux formes ne sont pas tout à fait synonymes. La 
première est une espèce de futur énergique qui corres­
pond au futur des Anglais I will, etc., je partirai sans 
faute, tu verras certainement, etc. ; tandis que l’action 
désignée par mîKâhem berevem, je veux
partir, mais j’ignore si je le ferai, ¿xu mî­
Kâhem bebînem, je verrai si je le puis, etc., jette quel­
que chose d’incertain et de vague sur la volonté de 
l’interlocuteur, et correspond au futur des Anglais, I 
shall, etc. La meme difference a lieu entre le futur 
proprement dit et le futur aoriste. Ex. :

ou L=>

Si ces paroles se vérifient (if it shall, etc.), elles serviront, non-seu­

lement comme une preuve de trahison et rien d'autre, mais aussi elles 

témoigneront (it will, etc.) d’une perversité et d’une ingratitude atroces. 

De même qu’en anglais le verbe to will, le verbe
employé pour former le futur, perd le sens de

vouloir. Lorsqu’il le garde, il veut, après lui, le sub­
jonctif. Ex. :
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scbi/test ki ydyà niiHàfied Xjerf bezened, ou lit son portrait; il était si 

ressemblant qu’on aurait dit qu’il voulait parler,

iXxikj ni ifiâst heyired ni sud, il voulut prendre, mais cela ne lui réussit pas.

CHAPITRE III

DES PROPOSITIONS.

366. Règle générale. Dans une sentence persane, 
régulièrement énoncée, le sujet doit occuper la première 
place, le régime direct la seconde, le régime indirect, 
avec les propositions indirectes, la troisième et, enfin, 
vient le verbo qui est toujours le dernier mot de la 
phrase. Exemples :

Xi? '—-»¿XJ
ye'aqiib yâcefrd bister ez henièï ferzenddni liiîd dâst niyddst, Jacob

aimait Joseph plus que tous ses autres enfants.

XiJjtXzS ûjuX—qL»_X—L-5 s^Àjl^-O i-Xjb
l_\. ; g, \_j Idyed ies/cieri sdiri tevdifi ferenyy/to­

rd ez %iidiidi müte'elliqei bè lidki îrdn rdh nedehend, 11 faut qu’ils ne 
laissent point (ne donnent pas chemin) les différentes populations de 
l’Europe traverser les frontières qui appartiennent au territoire iranien.

367. Lorsque le sujet est un pronom, il n’est exprimé que 
par l’inflexion que l’on donne au verbo. Ainsi, en disant 

pâdi&âhem, serdâry, <AL*as feqîrend, le
verbe normal, devenu partie intégrante du sujet, ne fait 
avec lui qu’un seul mot persan, qui, en latin, se rend 
par deux et, en français, par trois mots: rex sum, je
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suis roi, dux es, tu es chef, pauperes sunt, ils sont 
pauvres, et ainsi de suite pour tous les verbes persans.

368. Les verbes persans, comme nous l’avons vu dans 
leurs paradigmes, se conjuguent sans l’intervention des 
pronoms personnels, excepté dans quelques locutions em­
phatiques où il s’agit de fixer une attention particulière 
sur le sujet. Exemples:

Le md mehldqvm u büddist

nous ne sommes que des créatures, lui est un Dieu grand et puissant;

Q-i odL<d> fcj' lit heydnet kerdy men délai dd-

rem, tu as commis une trahison, toi; j’en ai la preuve, moi, etc.
369. Si dans la forme accidentelle de l’attribut, ou 

dans la manière dont l’attribut est coordonné par rap­
port au sujet, il y a un signe suffisant de cette exis­
tence et de cette relation, on peut, en persan, de même 
qu’en latin, supprimer le verbe et n’exprimer que le 
sujet et l’attribut. Exemples:

sAâj (¿p iz tu âzdd men bendè, tu liber, ego servus.

370. La suppression du verbe substantif, assez fré­
quente chez les Persans, est désignée:

«. Soit par le sens même de la proposition. Ex. :

J

j,? Ù51 ¿Jt Il qL^àj.î'J XÛriydn qede%

bedest siknidn lâ ileba ilia bit, Les houris, une coupe à la main, 
(chantent) leur refrain: Il n’y a pas de Dieu autre que lui.

“V*îtî Q1—5 —
ez hemè les by niydz u ber berne miisfiq (est) — ez berne âlern uebàn 

u ber hemè peydâ (est)

(Dieu) n’a besoin de personne et (il est) miséricordieux envers tous. 

Caché à tout le monde, (il est) trouvable dans tout et pour tous.
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b. Soit moyennant le parallélisme, c’est-à-dire que 
le verbe substantif est suprimé à l’endroit même où 
deux ou plusieurs membres d’une proposition riment l’un 
avec l’autre. Exemples :

yCgj ¿-¿ te ter & ieqdmet meh-

ter {est) beqeymet beJiter {est), On ne juge pas du mérite par la taille; 

0-JjLjXC qx_j *—

liezînè beyti mdli meçdlân {est) te te'amëi eüvdni leydtîn {est), Le trésor 

public est la maison servant de dépôt à la richesse des pauvres, mais 

non pas la curée pour l’engeance (frères) des diables (pour les intrigants).

em&eb ïeJcer by yôuydy rneyes est u so%bet by hdy-hûy 

‘eces, cette nuit, le sucre est sans bourdonnement des mouches et la 

conversation sans remontrances (cris confus) des mouchards de la police ;

iXoi j' j’ CT^

XJ q.jÎ XJ 2 lXj! v^jz-waXj q! sülien ki ez dehdn u tîry

JA ez kiemdn birun dmed te dn bedest dyed u ne yn bè sest, la parole 

une fois partie (qui sort) de la bouche et une flèche décochée de l’arc 

(ne rebroussent pas chemin); ni celle-là ne se laisse plus empoigner avec 

la main, ni celle-ci ne vient sous le pouce fde l’archer).

371. Dans tous les verbes persans autres que les 
verbes abstraits, un seul mot exprime l’attribut et l’exis­
tence intellectuelle du sujet avec sa relation à cet at­
tribut. Exemples :

mîMrem, (je) mange, ^_X_x_La_xi mîlenyem, (je) boite, 

mîJiendem, (je) ris, etc.

de l’ordre des membres d’dne proposition.

372. Nous avons dit déjà qu’en persan, dans une
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proposition régulière, le sujet doit occuper la première 
place, l’attribut la deuxième, et le verbe la dernière. Ex. :

0-3" tddla bar yeríbdn re%m
kerd, Le Dieu très-haut a montré sa miséricorde envers les étrangers.

373. Les propositions incidentes se mettent ordinaire­
ment entre le sujet et le régime indirect. Exemples:

qUêLj JU_> J q! ktw sultan ez

bwii g an gevdhiri ¿end bebâÿbdn ddd, Le sultan, craignant pour sa 

vie, donna quelques bijoux au jardinier, j! cX-s-J qL>
y

^¡jJI bdidû hdn bd ad es qetli 'em&zddè ber

seriri servery mütemekkin süd u mensebi vezdretrd beliâgè ¿jemal eddin 

müfevvez ddst, Baïdu hân, après le meurtre du fils de son oncle, s’établit 

sur le trône de la souveraineté, et conféra le rang de son grand-vizir au 

vénérable seigneur Gemâl-eddîn.

Les désinences soit d’un datif, soit d’un accusatif, 
peuvent en être séparées par toute une proposition in­
cidente. Ex.:

AàSxXj ^Los- ¿k-x_î

fermdd ki ydyi mütdelliqèi bè írdnrd bedn dâulet bedehend, Il ordonna 
qu’une localité appartenant à la Perse fût donnée à cet empire.

374. Si les propositions incidentes contiennent un verbe,
il se met avant celui de la proposition générale. Ex.: 

zwlj Oyz —»—£> »Ol^ j \».tî 0¿l

ernîr yn qet'aèrd ki zddei tefrai hümdgdnes büd der ndmei dis mün- 
deriÿ u irsâli dervbâri dosrevy nümdd

L’émir inséra dans sa lettre ce couplet de vers qui venaient de naître 
de son auguste génie, et les envoya à la cour du souverain.
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375. Le verbe devant se mettre à la fin de la pro­
position, on y rencontre quelquefois deux verbes à la 
fois, placés l’un à côté de l’autre. Dans ce cas, le pre­
mier verbe appartient à une proposition incidente, et le 
dernier à la proposition générale. Ex.:

tax (Axj

1 (¿¿¿P
J

bd ad ez qeka'i mefdoiz n teyi meçdlik beveldyeli sîstdni ki evveÏÏni 

menzili istird'xfit bud recul

Après avoir traversé les déserts, et avoir franchi les distances, il ar­

riva dans la province de Sistan, première étape où il pouvait enfin 

prendre du repos.

lXXvL xXXvÎO

3 AJÎ\àa* ol<«’ ¡S ^-7-g.x q’AàxA.

'■üqeld mvtel'rrezi kdry ki e%timdli licter ddstè bâ'ied ne siidè end w 

diredmenddn siirdku der mühimmy ki irnkdni fitnè der d miitecewer 

btidè nenümudend
Les hommes raisonnables ne s’exposent pas à (subir les conséquences 

d’) une affaire qui leur paraîtrait dangereuse. Les hommes avisés n’en­

treprennent aucune besogne où ils soupçonneraient la possibilité de 1 exis­

tence d’un guet-apens.

j' Jâï && «¿K-pji 3^-=* 

der %dl nezddki qiiffâli ki qiifl ez u déridé biidem reftem, A l’instant 

même je suis allé auprès du serrurier chez qui j’avais acheté la 

serrure.

Ce concours de deux verbes sans intermédiaire n’a 
lieu que dans une proposition complexe.
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376. Cependant les Persans usent de beaucoup de li­
berté dans l’arrangement des membres d’une proposition, 
et ne se conforment souvent pas aux règles en question 
(372—373):

377. Les membres incidents se placent avant le sujet 
d’une proposition. Exemple:

jXx.: ¿ÎJGli
beendek veqty Jeskeri ferâodn der zilli re'âyeti sefer âyet mujjtemda 

yerdânîd

Dans peu de temps, il réunit une arme'e nombreuse sous l’ombre de 

son drapeau victorieux.

378. Le régime indirect précède le régime direct. Ex.:

émir müzefferrd serperijei %übbi veten yeribanyiri dil yestè beterefi 

yesd reft
L’émir Mozaffer, ne pouvant plus résister au désir de revoir sa patrie 

(litt. la main de l’amour de la patrie ayant saisi le collet de son cœur), 

partit pour Yezd.
379. Le verbe étant à l’impératif peut régulièrement 

commencer une proposition. Exemple:
•> ^erâder helùtf u ïiosy,

parle, ô frère, avec douceur et bienveillance.

380. Par une licence poétique , le verbe se met irré­
gulièrement avant son sujet. Exemples:

‘-y® t**3
nim nâny yer fiured merdi Kùdây bezli derrüân kiined nimi diyer, Si 

l’homme de Dieu mange la moitié d’un pain, il en distribue aussitôt
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l’autre moitié aux pauvres; AGlù xi XJ pG

siimmün lükmün ieh ki nebdsed zebânés ender %ükm, Celui qui ne sait 

pas gouverner sa propre langue, puisse-t-il plutôt être sourd et muet, etc.

381. Le verbe étant obligé de clore la sentence, il 
faut le chercher quelquefois bien loin à travers un grand 
nombre de termes incidents, tous renfermés dans le cadre 
d’une période qui commence par un nominatif, et finit 
par ce verbe. Ex.:

A** j ¡3^« yjüSÎ
i ok=?-

kâqdni yerd/dn iqtiddr sâhzddeydni 'üzzdmi behrdm, mirzd u sdm mîr- 

zdrd bè mürdfiqeti qâzyi gvhdn vezîri dazem u sairi ürnerdy dôuleti se- 

'ddet tevâmrd béistiqbdli an mehmâni mü%terem mdamûr J'ermud

Le souverain, fort comme la coupole céleste, envoya à la rencontre 

du vénérable hôte les grands princes du sang, Behram Mirza et Sam 

Mirza, accompagnés ' par. le grand vizir Qazy Gehan et par d’antres 

dignitaires de l’empire fortuné (litt. jumeau du bonheur).
qLwjIî Oxêùt-J ^L«.a22?0 qL/JC-J,

rdizdni mezmdri beldÿet u fdriçdni meydâni feçd%et e‘any müverriKini 

tevdrîhi selef necebi ienyîz hdnrd ez qerâry ki der tilvi eçQvdli seldtîni 

türkestdn be'âuni mélik-ul-müsteidn reqemzedi hdmei meskin lietdmb liâhed
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salit h bezikri sddirdt u vaqddti ysdn beteruji iktiçdr der yn kitdbi 

müstetdb Kdhed perddlit bè ydfes ibn nu% ‘aleyhi esselâm reçantdè end

Les dompteurs des chevaux de 1’hippodrome de l’éloquence et les 

écuyers de l’arène de la faconde, c’est-à-dire, les auteurs des chroniques 

anciennes, font remonter la généalogie de Cenyiz Hân à Japhet, fils de 

Noé, ce que (notre) plume trempée dans le (noir) musc, en traçant 

ci-dessous les fastes des souverains du Turkestan, aura l’occasion de 

noter, si Dieu, ce roi que nous sollicitons toujours, daigne bien nous 

aider, lorsqu’il s’agira de faire mention des événements et des faits qui 

concernent ces souverains, et que nous décrirons en abrégé dans ce bon 

et utile livre.
O s

DE LA CONCORDANCE DE NOMBRE.

Comme le genre des mots persans n’est jamais désigné 
par aucunes terminaisons (93), et puisqu’il a déjà été question 
des irrégularités de la concordance de personne, il ne 
nous reste guère qu’à ajouter quelques observations sur 
la concordance de nombre.

382. Le verbe est assujetti à concorder avec son sujet 
en nombre, toutes les fois que ce sujet est un etre 
animé. Exemple :

V’-

iAjiAXv ¿w

ukjülp

iXÂXüJiA A sALaJ

sib bd berdderdn u es%dbi bits ez bddtyè rd beselir nehâdend u esphày

mii%ammed mervdnrâ ki der an %eeàly biid tecerrdf nümudè piyadèï ki 

dâstend vdridi fiâriyi sehr sddend

Sib, avec ses frères et ses adhérents, quitta le désert pour marcher 

vers la ville. Après qu’ils se furent emparés des chevaux appartenant à
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Mohammed Mervan, qui se trouvaient (se trouvait) dans les environs, 

leur infanterie arriva (arrivèrent} jusqu’aux faubourgs de ladite ville.

Les mots en italique du dernier exemple se rappor­
tent à deux exceptions de la règle eu question, savoir:

383. Les pluriels des noms des êtres animés, mais 
qui n’appartiennent pas à l’espèce humaine, s’accordent 
quelquefois avec le singulier du verbe. Exemple:

c? y-*
becébebi semüm htë ÿdneverân (1er dn se%râ ÿdy nè yirifty, A cause du 

sémoum (vent pestilentiel), aucun animal ne pouvait habiter (prendre plan 

dans) ce désert (,3_vg>w éd. de Calcutta, p. 1G5.)

384. Le nom collectif merdiim, toujours, et d’autres 
noms collectifs, presque toujours, mettent leur verbe au 
pluriel. Exemples :

yy merdüm miydyend, on dit, tout le monde parle; 
bemè yemta ïüdend, ils se sont réunis tous;

AjÙ (pour (joLü*'!)
keçânîki murcerâ dur zehni Hucl benddzei fil tecevviir kiinend ienîn 

sefis (esHds} Idiqi a zibenclei serdary nist (nîstend)

Ceux qui, dans leur esprit, se représentent qu’un moucheron a les di­

mensions d’un éléphant, celui-là (ceux-là) n’est (ne sont) ni digne, ni 
qualifié d’exercer les pouvoirs d’un chef d’armée.

Ici , au pluriel, se trouve en relation gramma­
ticale avec le substantif collectif au singulier.

Pour dire: les indigènes de la province de Pars, on 
dit: 0*^5 merdümi fars.
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385. Sauf quelques exceptions peu nombreuses, les 
pluriels des substantifs inanimés mettent leur verbe au 
singulier. Ex.:

jl jj XJwavJV ¿b
direktJtây bdÿi kemsiiyé pür ez yîlds u ululé u zer- 

ddlii u bâdàni u kunus est, Les arbres du jardin du voisin sont chargés 

(est plein) de cerises, de mirabelles, d’abricots, d’amandes et de nèfles,

¡•j**' (Lc^r u nwfitei emmure u %eced u ÿerez u kînè u 
fikrhây serrendfà Jieyzwmi ÿelienmim est, La colère, les appétits char­

nels, la jalousie et les malveillantes arrière-pensées ne sont (est) que 

du bois dont on chauffe l’enfer, iXXC

ez 'ÿdyeti liïsm cesmhdyes e%vel sud, Par un excès de colère ses yeux 

sont devenus (est devenu) borgnes (c’est-à-dire, il regardait de travers).

386. Dans une proposition où, à côté des noms des 
choses inanimées, il y a des noms d’êtres animés, le verbe 
se met ordinairement au singulier. Ex.:

<->'J x£ Aj » (¿Là » JjE •) _5 2

\_sAjlXx *

yn %/ekdyet delîl est ber dnki qesr u Ibdd u dôulet u mi%tiet u lemel 

u ‘ezl u nîk u bed liemè dddi bar (370) begedd u gehd n kiïsïs u 

kesb müte'-alliq nist (pour nîstend)

Ce conte sert de preuve à ce que: château et serviteurs, heur et 

malheur, emploi et destitution, bien et mal, tous (étant un) don de 

Dieu ne dépendent (dépend) aucunement ni de nos efforts et de nos soins, 

ni de notre adresse commerciale non plus.

387. Les substantifs persans oÏJl bülûkât ou
bülûk, districts, beqsûmât, biscuits,

18
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(prononcez sûrsât), provisions do bouche, qui n’ont pas 
do singulier, mettent leur verbe au singulier.

388. Les* locutions françaises précédées du pronom 
indéfini on et où le verbe se met au singulier, doivent 
être traduites en persan par le pluriel d’un verbe. Ex.:

on Proclame à haute voix,
AXn-y» ndqûs .nisenend, on fait sonner les cloches, AJ_u-<-x J— 

tvbl mizenend, ou bat le tambour, etc.

CHAPITRE IV

DE L’ACCENT

389. Tous les mots de la langue persane, soit étran­
gers, soit d’origine iranienne, sont assujettis aux mêmes 
règles, en ce qui concerne l’accent tonique.

390. L’accent de tous ces mots ne relève aucune­
ment de la valeur rhythmique des syllabes. Exemples:

' pcs'e (^¿), moucheron,ÿ'fy* met-yzar (--), pré, champs, 

bdütem j’ai perdu au jeu, piieerè (^^¿), petit

garçon, sâlârÜn (---- -), les chefs, etc.

391. La place obligée de l’ictus de l’accent persan, 
sauf un petit nombre d’exceptions, tombe sur la pénul­
tième ou sur la dernière syllabe du mot.

392. Dans ce que j’appellerai les primitifs, l’accent 
tombe toujours sur la dernière.

393. Les primitifs verbaux sont: les deux thèmes du
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verbe, c’est-à-dire, le thème prétérit représenté par la 
3e personne sing. du prétérit et le thème aoriste repré­
senté par la 2e pers. sing. de l’impératif. Exemples:

larddr (--), ôte, soulève, lardast (--), il ôta,

leririidÆitîm (----— —), nous ôtions, AJXtuLy lardditaïid

ils ôtèrent, mîiavam (-vl), je deviens, südam

(¿,_), je devins, «...Azo maiôa (^>—), ne deviens pas.

394. Les primitifs nominaux sont: pour les déclina­
bles, y compris tous les participes, leur nominatif au 
singulier et leur nominatif au pluriel; pour les indécli­
nables , ce sont ces mots mêmes à leur état normal. Ex.:

lâdzen (-—), éventail, (j£..XA-zz.2> destkas gant,

¡A-Aii kiatîiüdd (-^2), chef d’un village, (kiet pour AJ-5^ lciand, 

village), kietüüdâyân (—^- —— ), les chefs des villages,

l_£.22A/Ad dastkdihd (---- — ), les gants,henüz(^ —),encore;

hardîriè toutefois, absolument, porte exceptiouellement son

accent sur l’antépénultième syUabe, etc.

§ 1. ACCENT DES VERBES.

395. Toutes les personnes des temps dérivés du thème 
aoriste ont l’accent sur la dernière syllabe de ce thème 
et l’ictus se maintient toujours sur cette syllabe, même 
après l’addition de préfixes ou de suffixes. Exemple:

» t— V-/— W — V» —
b' td ncydy nemy revem, tant que tu ne parleras 

pas, je n’irai pas; »Ij? sAJA*_i sA_J jjj > yti AÀç>

AA:b_>-. —Vy* iend nefer ez
— _ _ -L _ — 2- — JL

Kdnendè u niincandè hemrdh bar mîddrini ki banüciçend H berdy sümd/ »— —
vaqdyata latidaend, Nons nous ferons accompagner dans notre voyage par
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quelques lecteurs et écrivains, afin qu'ils écrivent et qu'ils vous lisent 

ce qui pourrait nous advenir.

396. Cette règle n’a qu’une seule exception: dans les 
impératifs prohibitifs, pour donner plus d’énergie à la 
prohibition, on fait tomber l’accent sur la première syl­
labe. Exemples :

jkXjLvo meyenddz ----), ne jette pas, ne tire pas, nerevend

(6 <->—), qu’ils ne s’en aillent pas, neüdnenil (ô ), qu'ils ne

chantent pas, etc.
397. Tous les temps dérivés du thème prétérit ont 

leur accent tonique sur la pénultième, excepté la 3e pers. 
sing. du prétérit, qui est identique avec le théine lui- 
même. Exemple:

b»' _5 lAÂXwp xxü; »J 5 

siyd%ety mdkerdend (— -—) 7« rusndmëi my nüoistend l-

ve emmd sureii veqdye'ard wsüdndîm — _), Ils voyageaient et ont tenu un 

journal, mais nous n’avons pas lu le récit de ce qui leur est arrivé.

398. Il est remarquable que l’infinitif-verbe, en sa 
qualité de dérivé du thème prétérit, prend l’accent sui’ 
la pénultième, et que l’infinitif-nom, en sa qualité de 
nominatif (68), prend l’accent sur la dernière syllabe. 
Exemples :

(-—) w usdmlden
----— — ) u HdÜiden _À_), veulent dire: manger, boire et dor­

mir; tandis que üdrden (- — ), signifie: le manger, Qi_\yoLw:
dsdïrttden (-------—), le boire, et lidbîden{ — ), le dormir.

§ 2. ACCENT DES NOMS DÉCLINABLES ET INDÉCLINABLES.

399. Les nominatifs des noms au sing. et au pl. con-
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servent l’accent sur leur dernière syllabe. Elle en reste 
affectée alors même que les terminaisons des cas obli­
ques et les izafets s’y adjoignent pour subvenir aux be­
soins de la déclinaison. Exemples :

.serkeny colonel, serhenyân (---- X), co­

lonels, A.JÎ.àï' serhenyrd (---) yoftem, je dis au colonel,

sLyw q-KàÎ'.aw serhenydni (----— ) sipâh, les colonels de l’armée, etc.

400. Tous les participes et gérondifs ou adjectifs ver­
baux sont également accentués sur leur dernière syl­
labe. Exemples :

sukte (—ô), brûlé, suzendè ( — ô), brûlant,

ohr* susdn en brûlant, qui brûle, sûtiteny

digne d'être brûlé, ^jJ\>j>».AA sdtiteydnrâ à ceux qui ont

été brûlés, etc.
401. Dans la formation des adjectifs de comparaison, 

l’accent tonique passe sur la dernière des désinences for­
matives. Exemples:

zerrin (——), en or, comparatif, zerrîtter (----ô), super­

latif, zernntetm (—), etc.

402. Dans la formation des noms composés, soit mo­
nogènes, soit polygènes, l’accent doit toujours s’arrêter 
sur la dernière syllabe.

403. L’accent ne tombe jamais sur le de l’article 
d’unité, mais il tombe toujours et invariablement sur le

relatif. L’observation de cette règle est de la plus 
grande importance pour ceux qui veulent se faire entendre 
en parlant persan. Exemples :

jjvwjjC erucy (^X_), une fiancée, et 'erucy les
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fiançailles, la noce, sefery un voyage, et sefery

individu qui doit partir prochainement; meuble on chose por­

tative, propre au voyageur, ÿenyy un combat, et

yenyy homme de guerre, qui aime n combattre, belliqueux,

zébdny (^±_), une langue, et zebdny (^_±). oralement, de vive 

voix (164), etc.

404. L’accent tonique dos noms indéclinables tombe sur 
leur dernière syllabe. Il faut en excepter seulement:

Loi emrnd (—— ) ou lîken ( — — ) ou vely (2-—), mais,

cependant, yc’-any (2,^—) ou e'any (2,^—), c’est-à-dire,

savoir; bely (2-—) ou dry (—-), oui, <¿£—2 il ynek (—-)>
voici, lebbey (—-), (idiotisme des èiraziens), comment? qu’est-ce

que c’est? (j?*J berdy (^2.^), pour, à, au, xXJLj belke (-¿), est-ce 

que? peut-être, plutôt.

405. Les pronoms conjonctifs ne prennent pas d’accent. 
Or, comme ils doivent (219) faire partie intégrante des 
mots auxquels ils s’adjoignent, l’accent de ceux-ci ré­
trograde d’une syllabe si ceux-là sont au singulier, et 
de deux syllabes s’ils sont au pluriel. Exemples :

erzânem lierîd - ^—), il m’acheta bon marché, 

erzene'k (— 2 — ), son millet, pistdnet (_ 2. _), ta mamelle,
qIXmç becztdn est, (o 2. _) cela te suffit, tu en as assez, (qL) est, ici, 

un datif), âdemimdn (—2/^—), notre homme, qLaL-^m sebilitdn

('-> —^—), ta moustache, me%dcinzsdn (^ — 2/---- ), leur

barbe (litt. leurs poils autour de la lèvre supérieure et de la lèvre in­
férieure), etc.
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CPÀPITRE V
DE LA PRONONCIATION

406. La prononciation et l’accent figurés, que j’ai don­
nés à la suite de chaque mot persan dans ce livre, sont 
conformes à la véritable prononciation des Persans de 
nos jours, autant qu’il m’a été possible de les exprimer 
par les sons français.

Dans la bouche d’un Persan, les voyelles brèves, 
mises en contact avec les consonnes £ et jj, pren­
nent un son emphatique, dur et impossible à représen­
ter avec des lettres de l’alphabet latin. E, après cha­
cune de ces trois consonnes, devient une articulation 
fortement aspirée qui tient le milieu entre e ouvert et 
a français; partout ailleurs, il a le son de Ve italien. 
La voyelle iZ, unie à ces consonnes, s’articule comme 
les Parisiens prononcent leur w, en disant, un homme, et 
comme les Turcs Osmanlis prononcent leur dans le 
mot biitiin. La voyelle 7, placée dans les memes
conditions, a beaucoup d’analogie avec l’y slave dans 
Zy, my, wy, etc., et avec l’y dur des français dans : vas-y, 
je m'y rends. Les consonnes persanes J et affectées 
d’un î <î long, sont mouillées par l’intervention très-sen­
sible de la voyelle i bref, et se fondent dans une seule 
articulation: ¿s , infidèle, buffle, se prononcent
à peu près kiâfir, yiûmü$; je di3 à peu près, car il n’y 
a pas de son français capable de les reproduire exacte­
ment. L’7 avant l mouillé, dans les mots travailler, ba­
taille, s’en rapproche beaucoup plus.

La prononciation que j’ai proposée diffère beaucoup,
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je le sais, de celle do la majorité de nos orientalistes, 
de ceux surtout qui, n’ayant pas eu l’occasion de séjourner 
en Perse, ont adopté la transcription des grammairiens 
anglais et allemands, ou se sont basés sur les indications 
données par les dictionnaires persans, sans avoir entendu 
la prononciation do leurs auteurs.

Par exemple, le dictionnaire heft qelzim,
t. VII, p. 33, indique la manière de prononcer et 

que M. Vüllers et autres, sur l’autorité de Luras- 
den, ont transcrits mê et hamê. A moins d’avoir entendu 
prononcer l’auteur persan du dictionnaire susdit, il est im­
possible de savoir comment il le faisait; mais très-cer­
tainement sa prononciation se rapprocherait plutôt de
celle des Persans modernes, qui disent tout de bon 
my hemy.

Il y a une autre circonstance à remarquer concer­
nant le de l’école des philologues indo-britanniques.
Jones, Grladwin et Lumsden, dont les ouvrages ont servi 
de base à toutes les grammaires ') publiées depuis en 
Europe, avaient appris le persan aux Indes. Us com­
prenaient et traduisaient bien les chefs-d’œuvre de la 
littérature do l’Iran, mais ils parlaient et ils écrivaient 
un dialecte persan qui n’est guère en usage que dans 
la péninsule indienne. Cette langue-là n’est pas celle des 
Persans de l’Iran. C’est un dialecte qui fut importé dans 
l’Inde par les Mongols et adopté plus tard comme la 
langue des lettres et des tribunaux, et dont jusqu’à

lj Excepté celle de Mirza Ibrahim, dont la devise se trouve en tête 

de ce volume.
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présent se servent les musulmans indigènes et la no­
blesse lettrée de l’Hindoustan. Un ouvrage antérieur à 
la grammaire de Lumsden, les dialogues du Moonshee 
de Gladwin, quoique rédigés par un musulman, sont 
déjà entachés de locutions propres à cet idiome. Séparée 
depuis tant de siècles de la souche indigène, la branche 
iranienne des Indes a dû subir des influences locales. 
Un grand nombre d'expressions en cours à Calcutta, 
Bombay, Delhi, sonneraient d’une manière étrange aux 
oreilles d’un natif de Siraz, d’ispahau ou de Téhéran. 
Par exemple, iXû ^^¿>3 a^”
monished Zyde and therefore he became angry ')» (Lums­
den, Grammar, t. II, p 483), signifierait aujourd'hui 
en persan de Perse : j’ai donné un conseil à Zeïd, après 
quoi il tomba malade. Aucun habitant de Siraz ou d’Is- 
pahan ne comprendrait que l’expression lyüLj>

veut réellement dire, I emptied, or disengaged 
the house from myself, {ibid. t. II, p. 360); ou bien 
qÙL: y Aju ^*1=, I made such a man teach
Zyde knowledge, {ibid.}', ou bien
Zyde caused Bekr to spread carpet, {ibid. t. II, p. 357); 
ou bien jJLjj y, I wrote with a pen, (tô/tZ.); ou
bien encore cr* °"e suc^ a
man a thousand roupees, {ibid. t. II, p. 468). Fr. John­
son même, ailleurs si correct, a parfois puisé à cette 
source impure. Ex.: ’Aaj mi1 hemè

1) He became angry, ils s'en est offensé, se rend par iA_x' 

ledei âmed ou i_X~CO U£ keifiïdq iùd ou bien j-è-5 (le^,r 

lterd, etc.
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mürden râ peïdâ (sic) &iidè Zm, we wero ail born to die. 
(Cf. son Dictionary persian, arabic and english, page 
602, sub voce ^), etc.

Tout cela est intolérable dans une grammaire persane 
de la Perse du xixc siècle. Il me serait facile de multiplier 
de pareils échantillons do prononciation et de rédaction 
hindoue-persane de Lumsden, non, certes, pour le plaisir 
de critiquer l’auteur, d’ailleurs fort recommandable et 
qui a fourni tout ce qui était possible dans le temps 
et les circonstances où il s’est trouvé, mais pour signa­
ler des erreurs qui n’ont pas été jusqu’à présent relevées.

J’avais fait cette observation à quelques-uns de nos 
persianistes qui n’ont pas eu l’occasion d’habiter la Perse; 
ils persistent à se retrancher derrière l’allégation que c’est 
la langue savante (?). Pour ce qui concerne la pronon­
ciation figurée, c’est pis encore. Il faut tâcher cependant 
de la maintenir aussi vraie que possible, car le persan va 
devenir la langue vivante des relations journalières entre 
l’Europe et l’Asie centrale.

Nous finirons comme finit le Gulistan:

>nd neci%et beydy Tidd kerdvm — ruzydry der yn becer bürdim — yer 
neydyed beyûsi rüybeti kes — ber reçuldn peyâm bdsed u bes

Nous avons donné des conseils en leur lieu (opportun), fruits de 
maintes journées consumées (en pratique). Si ces conseils ne trouvent 
pas d’accès à l’oreille du goût de quelqu’un, soit: les messagers ne sont 
tenus qu’à accomplir leur message.
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TEXTES PERSANS
I.

CONTES

UN VIRTUOSE A LA COUR DU KHALIFE HARUN

ER-RESID (1).

O w
AxA ¡»le A cc-*~Aî f A 5***^

XJA o.jbG> ¡¡¿^- AA J »J-^Ä q! ^3 jî *?.Nâj 5

^jLwJ jî QtSr.5 u55; ¡•^ A~5 j-9

*_X-Xv'A_) ^jLwaJ ^jAxJ A-2 A», &X-W ¿L>

AiXol» jjj Aj, [^¿A Jlaxj! AA LA jî JLac 5 JA' j 

j>jaj X-»« y (¿jjjty? (¿y'5 (A-L-s * |»i *.^j.‘. ¡u*j.A>

cr4 A ¡»^A S crA*1 A ^A

eA? -s ¿Hr* -5 O'M' A

k_^—ü J ¡»—‘—qA**»ûIj [(Ai- )] c>—¿A »> JA—*.X_x.x

û^_j ^ÎiAju * —AA j NJJAA qL£A * \Â
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cç-1 C? v_x»¿¿ k5j^ j

CJ^5 * VT,l/^> L^_jí 1_*!-W l_Xjfc»Cv *

tjX JLXfi y¿~r _5 jl Ouib

(2)*^ oy^-y^o r¿;Í 4-*V ^-¿b* JOÍ &/

tík¿3 ví^-¿-S »._: b_x Jó (J¿J._¿> ^Lf* qÏ

& klT""^ z* Amfti *> 0<jL^* ób r?

j {5^ b * j y i a iav^ ,?> b ^aavj^—

j»jlö <O-ÁX ^-,_¿_i ¿J Oótí 5j Oj-X5 q) J ^_cbCj-5 Oól¿í 

yóxb'ó j J)¿ q! jí jb jíjS> ¿¿ j^iij yó ^i>xJu>5

í_.X l¿y^A3 q¡ A , ~7> Ju>ó^ y\ tó^—v» (^jX»,xL¿“ O>"^" '^'■'1/^’"'

j^ójjfixJ jl j ^jSájLXaw ,0 (JJ'Z' i-^z" öjb j^XJ.ó

¡*j.Xx jAJó ^b 1¿5\,J ¿a¿2¿j jt j-J i (X&b ¡*Ää5 2

<^r j-a-^1 4^ ^b-3' er-^ ó j-¿A> o-¿’

— ... - - 5
O1 j <ójj5 jjJÍ jó óyS q_5j^j

tá' 0’^xojX <X—jLaj l*u¿ ^-K-¿

<^¿Í 3**^*^ ^3 ö^‘ö ^b ÿ *^>*ww*&!bjyO <\— à t¿y>O

3^ *^'3 ^s,*v* ^2)^3 ^-kxz/w) ^3

q-^âL’ ïj 0¿-3 jî*^3Û b¿>üí j3j-^ 3

ír5 cr* ;' 4'^° o5 ó ¿(/4 ó’ 3 ¡»^ 4i b

*ób y JÍ ¿yO j.^3 ¡^ ¡S í\^yi j_J ^/ôï" .
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^jb J<X^».¿> ► 0^Lw » yÄs^i O^ ’J <í>^¿Xj -\¿^ 

.¿>-w.i » l\Xv O*—¿-b »

ö'üdu ö^jjyXj ły« (Jÿ.jCi I^J“^ X\¿2 ^_5 L^l jl.

2Ó *X^'Aj j *-^4; o<5 3 ¿¿51 °3jè

0_yí" 4^ 4>j" i*'~^ -c_) ^-4

0¿ ö**-35 ¡•-V'^ —**—¿5 yíi.Ax¿ y-3?-
c-

u*4^5 '■¿í—¿5^ 3 í4‘‘>zí (^5-v^Lw^

O^ i4^' ó^3“- y*-¿i '•¿í-3> V xä*J, »

J*_¿ JJj\j' oç^lx-^» ü^»í

b j»0k-¿ ¿jCzL-^* 3 j»u^'lX-X-j j—X—¿3 o***3

^jÍv»»^*kz*z5 <_^Áa»O X-^ O"***^*^"* xKj)

xjT lXjLt. 0^7^ 3 0<ÁX/¿3 jb ek^V*vQ ¡*^>? *

j tfólXwul c5^v ji ■> jLíhXjt ^3 f*A¿3 3^Á£Lyo jbr

3Î*3 \b ¡»ùLw * 3^'^\~X-J &3t¿; o!A° 5' c>'Jt6 JCj?' 

<5^4 <5-y > rj,kXJ^ 3 ¿p! er- ^j> *

3 U5L\^«J yr~ ¿j— tX cr*

,g.3¿ *X^j3 ^*** ^3j^ |*-¿&3 ^c^3 -.¿^aä-äao x». y^X-x

3 o-*^-j (5^—’ 5 ¿4—< 7-T—o?.' jó 4^0

^yo y ó¿5 ¿S ^Lui) ►
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uXí^ h ic>-****j (3) LlXäÄxö jí

a—x_¿.5 ^>-*áao <¿¿x¿5" ¿y¿ j*j^J ü5s.av~t C?y^' i

^°3 Oí¿> f^’ ¿J1—c? hA5 3 (**Á¿X'O (¿y0 

0“^?"^^? 'wX-X-X-vxJ O^"^* 3^ '—jtł

L b ó^oy i? j¿ üüöjj 3i L. ¡¿ oi^r o7 jí 3 ^2 5 

0^*»*^ ÍJ>- ó,A 0.¿í ¡»AxwJ 0-0 lAjl¿ 0*-0‘,ÙUo 0/0

J_A—/o! qLi.Â/Oj ^ÜXA\A_¿J—2^51 jj>ÚLvj (_X_x.X.¿jf

»jy^ár. 3 1-x^jA-’S «y^ ÿ •> x¿ÚL¿* ^cLbCáj-f jí 

l5>U ^JÍ 3 \*4¿í q^JIj SuX_jLo j kXxóLwj

<X’ q' ÿ 3 *-X_^3^-? <A-icL ^l^Lwölj <X_jb_/o y b" 

'“^“Jj JfcAV.¿ ,»i_X_Áv

qÍi-X-Jj O-X—JOj—J X¿xl¿> j^Lw.2 iAJlXjLvxJ -A y ^®3 

j.öj-iXv.x/0 ^-xx.5¿J jt^í ¿L_T i^xx.t \¿jJ.¿. ç^t-VJ yCwjb

'-Xj^XxjLv/} ü lXjlXxj^lXXj <_XÁ:>- j

l)-g,^>-?j¿ 5 ¿Lxxw-wxJ yX_id ç_^3./0 2 <3^J \xxXj' jl yLvxxj

X5^H 3 ÓX '-rA^>5’ [/> Qy>- «3yí y¿S ¿

O T-ir? j* y^**-*? oy-^ u?'1—<*

i\_it ¿CCvxwxj Lí> ) <<_5 i_X_.w j»^l*»Oj ¿JCwí^í j % <3

ó-3"^> b yÍM^iuJ 00 ¿üùè^ï *A_j3 «u^Jj I_\jl ¿(XwL> ji»
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JL_>- jô y ¿kiś ö»_i» Is* j»j¿¿y

j Oj-Ojj u>y} q7 5 lAx! 05pU 8OjJ q) u^j jl ^¿1=» 

\X¿>L« 0fX 0*^” i5^* ¿j*9 3 uXáY" jl.¿¡ Lié

^3? j? óys’ 3 0^1—^’ ¿5 JöJjJ jJ K O^-o ^„>1 J.JK-:

O1* & Vf* * ty o'^TÍ 3

Jÿj XÂ/a^Aj jt L?y¿7? l) 3 *x«' 03j*? |*ûL>

r¿^ cr® r i; ¿y° J &J¿-'

r3^ o’ 5 <ty o’ l5;^ O-ś/

¡**^> ¿jr*"3 jf!3 s' o^Lîil j»jl> ^jjjS" * (A*«' ¿¡

¿f j.lr o^_*¿> qJ q}-^* 5 3^ ¿3? \X=>L- c5jy!

jXjö Li ^5*® 0^

ó' cr- 7^ r*^ t~* e? j1 3* ¿-'*

qLjÙ/o ÿ i¿Lj Qy$- 5 0*^" aX=»L~ a**j,

0» 0?J J *AxJ >S «XmÜ^ i_KjJ0<-l ^Lfw O*J*j

^L**J 8l>j_J 0^L_S y 1» ’■ -\-vi~

j? -k?j? 0® '-yty uy^Lwł L_x» A^Lu ¡*>1—> ûj-i

Z» » <m 3 -»- w •*■- e.e
x_X_a_5' Jm¿>S ¿t JJí® ¿>yí tS J5I Oy¿> ü'5

fV 0^ )L¿I 0*-^ -5 r®^ j-^Lf-'

duOjj q! ^.«-äUj ¿uiyí J> y <3^" d!*55> ’ j»'A¿> 3

J*5 0?J Q3jA? j*^^* »AáC j»lr 05^ AjJ<x 0*

19
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Ax' jbj J1-? (¿y* ¿C¿£>L* «X

¿ or^ O*’ cH1 ¿5jö 3

*JÓ O^o q! qX Axav; gLív» ybp ^bj

adleł uXjüjJ ¿s._a_¿—S" qL**9?3 1¿>—? qX q5 jl J? x—S^ 

&—5^ uXjójí* O""5 j’3 l-^J'¿3* ^t'“-?^--5 O^“’**'"5^

AÁX¿f 3 PJjjib ^A¿Á<J qL? J»' ¿O¿>Lv 0zO ^¿5 v¿>zJjí 

£xb> qJ j*-^ ¡**8^ ¿y* S í^

ûux-à^ r-*-*’ ^aS; ct* 0^5 J* cr^ Q5*^

>_jL_â—¿i ¿oCíLls'^ j»>Ajp (^a^’, 0¿ ^¿*>»

iXxXx) O 3 F*" «Aj L^*?J O-V^ L-jli** ÿ »Jib ¿b* »b ►

jax' ¿>¿ OjL&l $ Axf £*?) (¿y? J-1“25 3

Açb; qU-*ï y ¿>Làj jl _j j.ûb xv^j ek'î) 

^JLJx^U jJpiî «Aàj C7^

JsjiAyxjJ 0-< ôl—£*3 [♦-S^'bJj b’ PJiJfcXjJ b—< 3 AàXmaAaJ 

âÎ" iAjDP" O)L&3 (j**J j»XîmÎi3 ¿<.á^_C ûj—J xX-Li^^ (¿Ai 

ob ebjy oï jt xT c? cr 3 r-?) ï*

u'ào~' 3 (*•*’/'

OpLo J)b_i.jp jl Xav-J' !»ol¿» «jl&t Ax'

jXjJ> qX l5*-^ jbj q! ^x-âA 3 ôk> 0^-. 3

■A—*■—’?- 3 jj! jb ÿ j 3 jj wL>lX*J q_X_rX
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5 Sp/3 3 jjAxij »ûjj (_£*$>> j ¡•'¿Sj’1 3 &*xj

qLaaääJ j (¿fc**-^ *> t^** »45 qL**?J -blió

g^-^’ 3 j»úl_¿> qIiA-J Ojl—¿J (jyix^It j_x_xl j

rí) ? cr* i ó’J 3 ^5^ jf ¡P

’Oye ¿S ¿>y>0 Jí jl Axj j ^xA¿> 3 ^Lgj

SiXxÁÁv qL=^j ojjjol &1*> ^x L5*r^¿ Ají (j^ ojob*; 

^•¿p5 p*y^ ^ëj \_f

^>A3 JAa°5 ¡.~Áx J5; L5-<í; y 'r^ Ajuwj

^-‘-b^’ o_¿_< 0-ęUjXl _a_x' «A_Jjyj ¿UL-jT t| 4>Uw 

<^j;UÏ 'Ziyo ^Uu ¿1 O^jo OL? yjób jLamJ IjJ

Aj^Uj j&P jtip Ij ¿**y¿ (**¿^ jL? Qj-ç* jb

cr^ róLH eó yj >° oy^- Ai>b 0*5

jb-íü jLP d^ Oyó q¿Aj «y öjj aJCáf Lx ¿O J^ií' qÍ 

j-A“*^ i*1^ J (j,***"*^* A-xí ‘Xi b-x AOLw

y*'-*-5 b> vü*Á/ », ók> *Lu¿J tys ülxjl q-» y*ĄJ y 

f^b &f** ***3 5 ’b^Ux y¿¿y ^_x jóXxx

cr<5 rr> o^Ló- ¿ 5 ¿>r ^<5 Qt ¿b_s ji 

i_5Jí;'**^ J/'i AjAxLaj qL¿4j5 ¡»jj

’sJjXsl (jio y ¿yS 1j ¿*j 5¿yy qa^xj^í jA*1 Abu 

,^Lma1> obúi <—>1*3 » oAÿj 3 o- _5 k_jb.*J jíj _)*j
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dkXÀJ jlf ^<0 (Xàlâ QlÆLiüLjj ¿)jte

(«JCiû'uXj D^-S' qaK^av«^ (jSâUj^jO

qU^îLo 5 Q’Sÿxibo ûLk-k_j yM\ xL*J> jt j*Xwl_:> ^_j jk_y 

j} qJÎ [J**25] ¡»'¿>-? (¿y* (^Î OX3>

csy^ y> ô/ Aib>3» &Ji yi Qy> &&Î

j»LxS ^¿CcIàao j j^Càj^î b Ai «AS’^-S- (jiaJs 

io*âao q! v^ajLjj _j io^y> qI jL*y «.X (AÂi^y qÎ jù 

b uxy' <>j;> oî jj>î y ¡.Jaxîj -& jjx Ql y% «Xwjj

OÿJ J.5^ ¿A-X ^>b-=> 0“i

(Jbe **v (¿Kj y} O^Lg-« '-^-^> '¿i*JtÀAO yb

süa>wuXj AJ-Ju j

L’AIGLE SAUVEUR

w 3 O»--' *—
vü**y*jS «A—Î—bjî kf ,0-majO^ Q^SîjÔÎ y> 

j^tô s o!^ y-^ & Sr»’ ü5

lA-wibjj t^L^xi b o! _J ^'S-YrVlt X.wKÂjW o- u^i—^b-À-y

5 J^-J.LP ^¿aJ.LxJ qI <_îL-Joî J O^-S»! sJb/= J

l>-î J-3 e? j** J j** 1? -
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,□ s^^-Js^çâ ^—sb^r *-í fAjj ¿jjc

(^*■**3 S..X-?, Ś U*>—Ć- } «buxÜ>\xJ *rf* C_$-kbi

ft^J 5 <Xoî ^ü i^bjt Jj qL*C ¿} O>*x qÎ jJ tu£i b 

üjJ uXxlj «¿¿a-Ąju (Jo ülâsÎ o< jûj uXxi L?j ^jixxx»ü ÿ 

qLuO jO _j ûÿj jLxxmo l\xj v-j! au-S^JLoo 1j J»-j <Jiäa« jU¡ 

qI i¿)úLí jJ ¿LXwJCâ-w s-jÎ qÎ

0^? j ûliSf jXiJ 4>—*’5 U^-b £j^* j' 3 ¿?b

ÓG Q^-r? (»üj—ft*'* tX-Xi l_?j £AwJ ÿ ¿Jüj_í"

y> 3 uX-<aî oJ jxw jj Jb> y>

¿sjLxxwl j ^LyxO qLIäC °5; ufb¿J jJ 3 Jj q!

jj ^Lae ülxsl <_J pO 5-f <^xcLvj! Islaj'l büL_¿_í

w °- —
j,yaÄj iA_jtX-j -blï ¿r^° >P sJ' cr^ >"“*"

O—^bxx«J ¿Jü^-í”" q! -bi-j y^ <*JL^ _j lXxÎ 

y$ b* üb ^b¿.s> _» i ü*-¿^ y^ y ^>5’ 3

¿»>*3 jí ^t>!y*í5 oLiSî ^b J-g-b q! (joùLo>

jąO 0”X 5 i_XxxJ>LxJ v¿>»x¿b <_X£^í ^O^\x? >i^l S Ł H í

qa^ J? ,'rí'J¿c CO“^ 3 f¿r^

lXXXxx^ 51-Xj q'^^xw i»Xx»j J. g bj ^L¿Áo ^xbs?" &Xj' 

bbü/ ¿¡p jÂb ot y* J ü^í 3 a^>=J -rb^> j’ [»i’ 5
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u,,* •> £ aXàLs»

O2~^ 3 xJ l_^ Ls?î -LLÿ oLà-5\$> iMJo j 

(_5*r3j Lb~i lXàzSj-JT jJ tj J«..gi.h

jÛ \_Y (Jjt lj uX—)û—.^LwJyX.Sj_^v '-^—? SlX ». AWy..) Jl-X-J

q?? j'j> [J-*3-^] u\y*j CX5^ **!>' lA®^5*

«tXiLiv« qLSLXJj vji> ¿1«j (jÿb pi tr^ 'si^jlKs»
W w

J«5>Lwj ¿)ùLs> ¿usU »uXJj &Y **£ uXXs!

«¿acUj Jj (J^LÀzO ÛjaS ^jb jîÿJ (ji3XAi3> jÎj iXjLwj tpùl?»

(¿Xj Ij OÿJü' jJ ^^5 J J>^5 ¿/° 05^’ >°

flXj'u^- lXJjLî’ (j»olvO *—*-*-*« 5 (j£>ùL> ^lAxai ¿j

¿)ÙL$> juaï , JT .□ eb^f JT oüL6 xSols> qJ

JcXyQ (Jfa^ S-1^®

LE CADAVRE D’UNE BAYADÈRE DÉCAPITÉE

JÛô- jû 0^x0 jUoj okx*? y

0jl pXs& Oj-ï> La AÀ^-J 8jLu> fAjp

8^Lâ> ^ukXvj' iX./J »ÂaX 3 —Ù’ ’ Li*
b *jL vi^-jjL*^ »o o^u> U, ry 5»
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JLs» tíkj Ji-jj jł Bil—A-j 3 3 *?!Í

bAjU 0*-^- j**5^ *->4j ¿*-=* _a_X_í y 3 ♦iU’

jXJö 0- 3 Ö^tAj k-J^> ¡►3'3 ','*' J (JL+> *X»

Q¡jí jxj |¿p uXucyí' jb 3' ¡d' ¡j¿b ^¿ye'.¿> 3 »J ¿>Ái

«jJLÍj jj o»¿< ytp JU> 3 ^«-Ł>

\¿>Jl/Íw>0 3 j«J¿X¿b *W 3

3 ^3? 'r¿3’ CO^ * 1**^ <J*

*X^\a*x jö q*^ 3 * ? (j**¿y***J !> O' CP*“?^

sííaáíIlXí’ jb qc 8pbi¿» 3 3bL> 0 ¡*pbjj

fU ^j¿ fXàï X¿> bj 0¿Ái 0b¿*¿’ ~? 0^

0^^ o»cL*>3 f¿r^ j’ (9° ‘ í*^

Ls^ q¿' ^b j'j A-b»¿ 1^5

^>b qUájIJo eyj>' cr ♦^j'-\s 

0^ 3 i*p/ J1* 3 'J •~^ri “

^b jt 0»3 AÁXS; 3jj j^J üS^5

A4¡ ;/ / 3 # o1^-’ b !> o'

0^ ItU 3 j’ _/¿> o1 cr*

¿¿> ¡tr ;' j-—' ’

X-í^-^F.—<3 ¿a*-1 BÖ,»' aXxJ qIxÖjX i_c' «>b J*3 3

9:Á> übAx*# ób> ;(3 ír^ O^V
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0-sJ 5 (A—j** (3 %Jj—a qjI ¿jAftí”

^¿•śr ji »f y# Olor Ajö/ jL »jyx y cr^-G A_Á_f 

jl » j^AjIc ^ąsX<5 q>3 AÂÂsb ÿu Jj ^aäS!“

L5j^*J li^ J55 j’ .5 rùî^ .5 5 jrí^vo (j*^

\¿y\¿ y^ ^Ll> J? _» j»Aaááw j^càxJ ^.xLâxv3j

(5J-***S jî 0’ ¡**¿» Ajl>jJ _5 _b.¿5 s_.0L0 làkjûÿj

qjÎ \5ùf j¡ j ¡*5“*“' sAaav^ qC. K-5^

&À^j-3 (yj b 'ú-^r-¿ AiîSLà J^Ää

0¿S (**^ (^7^ A.-Â. 2^ xAj’ 0?j-j AjJ^y

^“‘"9? A_jA—3 ^-ySÎCo îy_zO Q*—> J>¿Lc ö^_3 (_cù‘!/ ¿lj 

1**^ (-5;^ t^° 0^3 yś y¿ CT* AxÂ^ &ix^lbCj 

AjIc *Jä« y^ü (^»yiXxî JL> «y AjLô

2'>£jLiS> 0“"0 AaAVjAJ (jL^> Qpjî jAW ç-jzi ôj \ÁvaÍsJ Iy5

8J^*> b s3j/> b’ y^Aji _jl O^- 4^

j1 <<s~>y~iD AjûjÎ" J>»b 8jL.â..>> jô j iAàâî^ jjjS

q'JÍhJIaJ (^<cL*.> (¿JaavI (A^VavwO oùU OT y 2^ y^¿ \äxc^j

y^ i A^Vas/S 0^A—J j ¿Jz.-5j_jf 0*À—a-J IjS y^¿>

a^Vwax qj! 8jU.s> ¿*—y (A-çwjj ç_c^ y^i a^\amjo

<_Ajb" q! AJ’ »(Aj «¿yo A.¿j ¿jaaJ

8jL¿Ij tyw ^¿ł A_?l (JjA_¿_y (¿JaamI sXj X—T ¿ÍAaX
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Is Jl» ¿3J JcSXmvo ¿ *? t^V*

XÀÂs, * XíXwXzÍáj Ij XLXs.i »j2 öjj !jj5 !y«

Jú)y Jxxc y>ljú iźkpjj 3 XüöyS^ j lyl&J XââîL !; l^¿

qLx j~> 3 AX 5^y-> Oüójí’ oA*J 3

yuiX^J li j-A. Á.-X qS qLm¿! ¿>-í o'A-'

qIJuJj Xjö_j ^yo oX yćxG j-Jj XPyCyí

XÁJü>!Xi! ^-jI>- jO lAj-** 3 Xáa**Xj X-ma^

jt jL> / o7j «x-á-lí ^-¿ö &-í x~~y¿> i?

XLijJ JlXä q¿jÁ Is 4A>Lo ¿X qAí’

¿ó jAi !j—í'Xu> qX 3 XPjX 5

*^XG jU sjAy y j&p »y jX¿5 !cJ

af Xb öy> «£jí y £ aaaJ ^LX> qjJ y>3

3 Ó3J yo! ¿t y°j 3 ^>

XLfcb JyUisX ^Axtó«/, Q’X aX jS j/^

AÏ L? &A <wM_> J-> ¿í, Q^pJ 3 X-J—f ¿y-*
s X» •* *°
ol k .A-^-J J^= Q-x u*-^ r^>S ^LxiJ'ú’ 3 y~A 3 

jx> -klaJI ¡*-X_> 3 ó1«* 3 oJtu 

Jju> 3 eUL-S j *& <-*-> A ^-A-c X"

y_î Y i> y? X. ~y ■_>. -Y. ÿ^AxX » _2i-X-Ä-X yX'-J

Jí O A> y A -y£ J X J A i
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O
I A—2 0^ S-Xd 3 ^••¿^ _\_viL

&** o5 isi>.A*<.AÂ>vo

INTELLIGENCE DES ÉLÉPHANTS

(jfclsw aX iAÀ-w 3 iX—L?> qÎûLÂaû ftl+.y» ÿ u5tù*9

jjû 0«'® Cü!c 9*-£ X -X—g» ~>̂ ~i 3* i'.~*> 3^

qÙLo aX XmÂAJ j2 9^ qÎ qÙLaS □y

}’ j’ e^Ax

qLx oXê oÇi

• •*• •••
0r* ÿ 5 ^tkû qL$*J

sûb «Jï 3' <5^' jy^-- j’ '¿>*>5/®

Cfc-*^ jV J-? 8iA*jîûj_5> Q^j-J 3 Q^** <-Ai!

jXJû O^""5 t_t?'A»w (¿)ÙL-^ 3 ^cJ>La£a/) ^»a.5 0' 3

3 3 ur^-'5’ 3r® $ Or-* 3

Jwè oJc 0_jl <i>jy idX-j kX> (jiJù«*.j

3 oXj ^xe 3 q' 3 j*-^ [>

jb '&’“? 05—=> 3 <AÀxè?^io yLû O^-*5

''¿¿'-‘■^T.’XÀazO jAJ ^¿3 üLaawjLj iXâ5 (¿J' ÿ* ji i \Ü*-àX

io»A*k-X jlu 3I Q*r? 3 'AjlXax £>£3—< 3
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HÓjj-Ż* 3*^ l¿? J** ji i ÓJJÍÁÓ jLâ eJVJp qÙLàJ1

¿iúLí1 a/ »IXjÎ b OjKax i-Jyi-tot S-57^4 3** |¿)^ J AjjlXwb 

kXxXÄ 1>j^¿XX lAJXw-JjX-Á-A-X ¿L&AJ jó J> £

qX _j uXjûj^AX çjmxÂ&J _j <AJiAa¿»»<aX 1^ ¿bj

\4><U>^J qÍAj L^>JJ 3*® |¿)' i |A¿ qÄaÄX '¿bígJ

_5 AjiAj Lx Üj-Í' 5—xj tík*j 0^5?” ¡»¿ÿj bs^l jó tś uX.x) 

$ o+ftrc q’lX—J ^í¿>jó AjJLc ó íj jX¿JuJ>

r¿r^ cr^j y 5 ¿

y >° -5 <3 Ir^

i3jjj Jj¿ qÎ 5 <Xjy qX lXasï jAjJ qÙUàJ 3 A_Á_f

<M> o** 3 j¡? j er« J-? 5 y j-xx oUxj’

Uy 3 ójS jty yy> OT j y

... * • > 
w>y S* e/*^ } ¿* ) lA¿J> '¿¿*"*4 jí 3

a_< oLp \JLy? q^X-j l£5> $ o-ief jLj 5 qc i 

&y i_Xjl\a<m^ b cXjJjj ^1 u5^ bXx

1^ qUjó 0j-=? ax¿¿» Ls^ l—#y -JLix j—i t?,u

uXxXiAxX qL¿J jó ¿ ójj qLÄj^ UÖ; ^W-M

lXjJ^j ^x 5^^° 3 *—>*-**^e 3 iAjoIXmajIj j^ó ? y o** 3 

uA^ ’/ ¿y i ó efc^j y !/> 3*= o' ó

ja*? ó ¿r5"*-5 C^^-Äl )* o’ L5y*e ^r°r^- z cr*
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S—uX—ÍU-í* kXxv fjX i^AMA^^JLy) 0j< ^LłJ^j

r¿> ;ö r^k5 ¿M ¿¡ J

^yA. i ft. i c ^3 j j»uX—X—j~~¿ 5

o^i9 3 oLx¿*¿ U*K-ń-? 3 b J* c? 13

y* b ¿ i^x' bb1^ ixíjuj
y ‘-bj? ó**5 ysp ir* <s ¿z0 $ '^r> '^'wkí

j ..^ (¿J^á5 3 'O-sJs quXjjO J*xS^xj j öLgJ 3j_¿> i¿>vmÁj 

O «Aaawj ¿4 »LxJÍ (j y¡J jj

¿Okxj qI CPjŁj Jlóy ^yjiAJcç- BcX-jtXJ

2U*- C? i J«-A-»

cbH ú*-*-5 oS 8<X-jLo L»£_jlÿ_^A«.X_am* j '^~Z B^L—X—S^ 

3 3-_í" £*> b “¿T“'5 û*** Q- ^eb^jliAJo 

itxĄ*j' 5Î ■o.áu l¿j!iA-Jú jl *-_f ^Aftjl 3^x^ OjLäI 

i’ jJ OLxxxjJ c^0 _jl ^¿xX¿.4 2 ¿y (¿^wwj^xxX

JL.JÖ ;b U , A_x_3b/ [> qÙLç ^¿i^zoLr b oLgj

jj*** *^*¿^3 *—¿?b? 5 öL§J Oj..¿- o*^j jJ

»líuí b s-xäc jO qLXjJ \a¿¿£ qAxjjj

3 '-Áip b^"! iAxw '<A.x_> jj<3 jl <_5^b[ jlSÎ «y 'Xxwj

^xbbj jj &-$' J-é ^\—g_jltX-ji3 qÎ b öj_y 8jL&Î LjúLxS 

jb ¿ ol$j yyoj jJ JxJ lyo cXJx^ çfc/Q} ß ¿¿J qA»1
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qI jî q-JjXjJjÂJ CTS

JLe ^-àIa/S 3 p^ Û^T »-> q^-M Lgj*’-XJO p-*3^ *¿^9 5 

5 Lié* aJU=> jl5 iXa qÎ j* Lrx

0^3 'O-oùLw 3^_A3^> ji J^> 3 j£ 3 pJC/icf

L^j^aw Qy

LES ARABES DE BAGDAD AU IX« SIÈCLE 
DE NOTRE ÈRE

î sô^î I^j3 g-^lî ujlx5" ^A*e qJ A+-3^ 

jJL> qJ ü? L5^-

.CCwJxS 3' 0*-*-^ iV'*^-3 5' 7*^ 3 (*-*-^ <“'t

JÜL> qjIj <-Xî) q? cLw qÎ y> (? ¿3—i

jJL> qJ -5 ¿r^ r^** t'^x’

jJÇjIXs* 3I 3 q-jÎ ÿ ^*¿5-=* j**j

ÿ Ij «u> ob Lw» py* ¿J» p-^’ j° cr*1 jt o^-^*

ob t^ 3I J-*-i- qÎ pU-'î y iA-x-j J—aü-5 (*-*-^ j-^-*-5 

(JXÀAX (jy-pdî J*-*' jP UF^- .5

^•!P cr^ 5 y 4-3‘>^-x ¡v’-M 5 en

tS A*«; i_»Â^ g‘^X=>! 3 3 /!>** 5
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5 jó ¿LyflUs- ¡*jAJb} JjS Äj^ L« $ CJjjb

<J*^ú qC yÎA-^ÿ ^»A-Jlj AaAj y \A f*_X_Awí*_X>

ji*j' 2 í+Á+Jó bbáb », Abi <A¿¿> ¿Ay> jL_á_bí qj! 

J)br* W _5 ^'***S^^ 1*^ KÓjí \^)\y^.

¿ ¡»aaAj && yJ oy? o* fá,b ¿ ^b 

jí ;3j o' °ÿ yX lXá^‘ r0^- e5^.

L?; ó* ’̂ 3^ yCsAAjíiXj ^-Ł^», fjb**’

ASy b>ÿ o! b‘ pXá¿ óy¡ »^í sá^- «^Jo íjx

^jX _5 AÁi^ s»¿jAO jiÿî oL>ly>l ^_=»5 jó » Axwiÿj lï 

i¿>jLxXaw! &_$”" j\ % (»jj^ Ls^ ü_s^ ycwjkX-j j y¿Av,bj 

jó ¡.A-p Î, y« qjI jAj ¡»a^ gjUi f-A.Í

Aąc —bï jyjî; qÏ j¿ J *5 u5-<5 C^^G“*5

ob> 'r*ôx jP ^AjAj oy^î ^>« jÿô

J*ûÎ0 jî Ll j^Ai^íTÍ _► jAÄaJ jAj _► j»Ai wi*

■5 r^X J-/& ÓA-U qÂS^s j cy> ¿5 j^ q> ^jAiba 3jà J 

A¿i jó iS ¡•l^JS O^j* ^A»w ó bùlè ^IîAâ^jmvj

yaiu b' AjljJ 5 AaâAxxj y^1 qjJ 5*_5 CA*^y ¿j^hj

'—»b jó A-J », ¿kxj a—J j\ j yuib" j\j Q—5 A¿y*j

jbl¿* Aîjb' j jo M-wXi q^o j»A-kÀXwj U**y^

;“-* Oj-> (j«Â3 _5 jAbi jb qL&JjJ 2 -*^bo
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¿L¿3’j

¿ ^á-i^ 5 j.A-yj’j^ 1^ 3

i ■»Ar**^ *—■'í'Lm-c (j\j&A-)’ o_jL.ar.j . t
• * l

QT* o>U 3 AjAjAj ^'J j s3AI ^St oy> JLc 

3 ¿^3~j O^} j*j qAí’ AjA ><AS>L¿kx ^_x A

OA" o* ĄĄ>’ j i* J3Î Aäää? » ASoliJÚ ^»ÚU

A.úp' a> ^jb jLc ojy 5 jb y Jl=>

jA >* $ Lfrk 3 Aii’Aj <jl*£tí J^s? I_j Ljy£ 

y 7A5 A y Ay«, qAj' lAA* 3 ^yy j’

^S3 7Í> j! c^ÍA- &> yAA*' «AÁx QI ji

5 fölp o^ OjJ x>3 j0 3 5

ijÁXk^ó» ^àtixta *i>¿L¿ j’ 3 fXÂÎAi ^>» gyJ> j

3 J^S ¿A ĄLń qx ¿ oyL> &y ô^j 

-5^ y g/ j’ Axx’ 5 &J_x Jí j *£ ¿y.Ai=> AÁXáÁs

uAy=* <-íL_LlN j’ »Lili ¿L-«_J ^A_J> x_5 J^ij 

**A 3 AjI¿A Lo _> j’ l^A AjUU

iy>y l* 3 AxLsy l^Ash A ¿uLjasi ¡^
¡jwJ *—S_Á_J y^í. A&L ^j'jUto5 ^_j- 

A*3^ 3 Ayo’ y ¡.Azi j s ¿
ĄA A l? aJL¿> ¿’ jd ¿
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3' b

j' O-’’ b v¿>ÁS" ¡>'¿7^ |»^*w ülXsí 0.ZO

^jc óL> jt 5 ^l£&

j—“?“ C? ITJS—■?” 3 j*1^“? jí<fixx v¿><jL¿j v_jb j2)¡ 

uXjtAxjljJf -■^|tx> y?LL>» <-\^ b' j*X*vjíkXj yXxj Jæsj

v_jÙLc <sí>>}L¿‘ jLw ?ü i_\jJ>j '~\jy 5

^0 3 (^Cck_j<_\_Jj_^. ^L_a.K-k_J 0^_Ju> oicl-g . J^í »

^1x^*4 ' o*.*« qÍ<-Xj 3 AáX¿-.._¿_x_>) <J¿_j.L¿J¿j JLw ^LâJÎ 

J' UÄ5O xí qLSájuXj egjy (J**J ^lXJû—Î

vX£b l¿y* öIä^.^5 lAxaÄz^ij ^e.S' 5 ¡»Î 2C¿¿-»__5 LjJ^j

Uä b oî go? «ûI^ôLj ^¿t OT y

^a*âJ y-^ yy—5t> xL¿> qJ j1 '¿¿S* P Sj—zO uXaCu

yj sS iAà£^;> AjcXC 3 i_KÁÍ>o jJG ^3 ^ij5> uXzwb *j‘

vi>5\xc »S iXuL Lj ¿ü y^3 O-Sjï^ O^'fl j' t^bj

C? U~v <Aj;Xv qLÂj' L Vi>v¿>5¡ j •) (A¿-¿> jö 3 ¿bwj ¡.Lfb

l5¿/> <AÁx¿y 3 uXjjjj A-à^xj L« qIsLs^Ij jo j5>

CP?’ 3 _>j J¿ ^¿>j? 3 uK^> 3"?JJ okXJLu> j’3

r?^1 yy~^ '£>—j'-aav.-j qL À-.V^b" j,1^"

3 ¡»û^y o^l_=>’ 0_x ^'A_y jb ic ^a_s_¿, 3 qIâz*»j

Lj (_=û3 j*XíCÍÓ u\JL¿» jJ Jls>
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5 ^ú’qL*J *yî

j* 0^3 qIXx’ x> £■ gS' ^_cLf <i>xjùbx 0ri' p uX*j 

r> c? > y> u**v r^j _P‘ s-A» j-'

cr^j^ cż^*/ * o’ cA* 5 r¿r*^ o^;>V

föLjJ U"*^? y~> i ***> _>l"^v y? ¿CCwÁX-j

c/y? ób» y.5 ,*&> ob y> i^Lxj y> ob> y? ► 

y & qI j <ajl> yt «y jU^x *5ć>- qL? jj
O) Ö>

\-.2> »3 xU^t jl I^_X <¿yJLi' J L_j qLäIS -*Xc> ¿>b‘

jib J ^LxxO 3 S-’bxAvi \j$ »Je 3 j»3lô ,AxJ £jj

¿cy3 y>\j [y* ¿bjú' [J’À.> âXjI b“ ^—S" y> i_h_i_ 

3y> n_Â_=> ■*—í y&f q! j' _k-J b Ki>¿lX> y'j “V^b*v; 

Qb‘b> 0-J î—c y ^(iwLuc

¿e> A-'l¿» ¿3 y iAT”! b J¿L¿- y 

□y u>¿? y>. 8j,X k 7*^ ualàlXx ^3 3_s'

r/<S ¿*-? olA?l ^hix ¿Áxbj y üJU> ¿3 yt

qLAjI b x-_>3 J°3 l^V-A-J ¿wX^XX \ t\-*-X *

JL¿» jj ^\y¡ sLiLii b si>—à'

._> Jcrt

j.Axî jb y> ¿<-í AJ.J' J^*ÿ 3y x-Â-ij

qL¿..!I j-û <^/j»3 » 3^—? 5iy

20
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^Lá¿<3 b »ckjolOji

0~—■" O5 3 J*L^t 1̂'^*^) -K-wi* ^A^1, XJ 0AawJ_«j,¿> 0AĄ> j3 ^^-jUa^ 

0J3Ó oîyj 3 A/toys ^Cj y Ojj ^xi L &< JjLp JjJ>

U~-*-Xbs 3 ^yi Là ó'1-5* (¿)î j? 3 qL¿uJ

Ijj s^jlî lX¿_¡ 0^i jj ^Ij5> ^ckx; q) Jj_o Ij ^¿àS

^»¿.ï jLàjJ j’ lAÂXi* s> jü

s^aUajaJ X*5y (J*aJ 0^ <_îyO '¿>^> ‘̂ a"A ‘->yAy‘ 3

J^JlX J-J; y> 3 *üló 0C 8jL¡ ¿Lj öj Sjlj 31ÀJ3

^jXaÂÀzS Lj i^jzJjô 3 \jjaá¿.Í" y bo i4¿A¿y * ob^j

JwKjaaj <-£•—X¿a1¿» 0—jJ x_y uX_«¿ib ôjj^ <X_Âi

0^ ,¿>-aJí!c 3 X¿aL¿> 3Û qI-a-X jO ûfcÀw (*¿'S j+>£ic XÀÂ2 3

__ &
,avJ cX-jî lXax»1j ' V/ X £■

lX—v**Lï L^Śy"^ O1? y J-ê-*" 0—? J^5 f»^ cX—icb

¿ 3^ ÔÛJ^ 35 J#3
3 3; 3

s.
9* e? j' lAx- ó>¿> (^’3 ->* 0?

JLy _*.j 3 lX—jUa^ ^J(c &<jy« 3 uxxIj x_>ji-x_

iX-T1uk -Ś uX_JL_¿» ¿I 0—J0-- l5^- cr-5

^3*.¿» ^jÂxLjr XJ^jí j^C-oîuXj b j»uXaiÎ 03jAJ q’lXjj ÿ lX-L 

^_5^yj ao'uXj ■o^aJ* jl ^bijp jL—vi>— 

x*ï^ \_ju&i q) 3 i3_£ax û^à» L-- j»". ’y
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Jr1"* i (¿T?;-? |Ä »LŁ-

O^L oUe5 ó/ Aj-c ł, aL^ 3 A_r s^jL>

<À4-=> *—i »ULjÏ b' ¿3_j 3 b¿ÁX_í (¿£-xl aLs? .

L^!Lw ¿P3 (X& ^¿x (jy«ío f e>_iúb¿» 3 AÁXáJÚ (j^j|

bo ^L>5 ^syÁj £>łjS jb5j3j 3 i^AjU ^'jCj 3 J—ixx

■^ '— «V
(jy«bo 3 A—<! AjAj (ji^us-b (JÁ¿* O3J-X s./Luwt 3 ^Läj? 

j^5’ j’ efc***^- er1 ^¿>L. ¿kUí 3^

s.
*A~ jćCwJĆj 2^_¿» &__jL_¿> A—j 0_zo A^i óLAju

*à3" '—*ń^r’ bs^ jf ob>l^>l »^.->3 '-r'k (¿/ y> jKääx

>A «ils^T sCftj iś ^y-** X->Ç (¿>vbkxJtX k_jU-vJ 3

Ajj«<x b ^jCáj» 3jj íO^Xáx |»A-<>L*v

3 s¿Jz-¿Ájf ÿ\j Jbc> yó \¿¿/jy¿ |»ùLct tj* b (^LxiXzO yù j

3 qLKa^v/ 3 f *■■.* j l.g.:>.l¿.¿3j c?-b

K_y f»A—¡»ûlÂAwLkJ y¿ 3 r-^-9

<^> A_’L_ż> ¿$f 0-J A^*1 A-L_x_fi_i

3! 3 j*j’ ^..«aa^. 0—i ^ibż? -*x’ O'-'“*’’ ** A-Aâÿ

»I JIaxL ^*x' AxâKazî JaJL¿ ¿k_í A-íib *A_¿_S' *_¿' «A«!

<*•' sAxí j_CjIXj bo x_y AÂXâf JA-’ <l^Aw«b_zS

AÀXXCÎAÂJ3 0^ |»ÚLcf \»’ 3 3U Ai» y»jM^A 0*A¿ 3' ,\b 

*¿7^ Jö 5 3? cf£,y?' 5 jb 0» j*-«úb¿ 0,
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(AzJLaJ JvJ qL »'»'« II J ^C^L-aa- g.i» w j

j S 3 iy}S (¿p U**^ '•O-^y57-^

jjwLfjü’ y»«S ioJŁ^ (jr¿H ^i-=* qJ «ATÉ

j****’ú xS (*"^> wL¿> y} ^jLcjS íS -JXöCyS

cr^>? ¿rt*?' 3 *^! 5 ût*c V

(J-^***—*■ j^LiJ ¿KuOjJ ^LXwjl L » j»lX¿¿ j^**1 uXji-XxXi.S^ 0-t

úJL> qj ¡»ÙU cö y oy~ 3 y¿j

œ by xjcc^j Á¿K j»jú y »»li ¿L> ÿâi'

aJ ji 3 ÔH-** q¿

¿JyJ kf ¿a¿ qJ xx!j juKxo s ^<¿w.LjjJí Ç_g5 ¿J-» 4.A^Êajf 

^ô ¡S tXjlfljâ-yo bLäj ¿dJI Jlbí y! ¿)Läj JlbS ¿dît

Ls^ l\JL> ¿I qJ lAJ^t iAamj _jXj &-xL¡ qjS JL>
3 lèJ ol Jt-^l 3 ôLXÀJ ;lbïl y> <XÄb */

o-*^¿ 3 jlXj SL^”*v 3 o’¿7^ y^l-* kù-^>

*4/° 3 (T3^ 3 jsr“'*"’ j 3’ 3 (5^ ¡*A~J 3<^-i 
•£

oyr <o^=-¿j y=>l*?3 Cfc*^1 T^"70' ^y0^’

Ji_kXvj_¿» i_\_XC »öt^ 3 Cyx > y ¿wlS

aJIxJi <¿>-ád pb' ^SAxÄaaiSj jt? ÿ»y 3 ydd ^_iiÂXî 3
w

«Lsxo JL> 3 [) '-asjj' 5 Jl^ tj y>j'

O^5j¿3 óyb j*-<-LwJ 5 '•XjOjí" jA^L> <_a5^jX s¿¿aa*~<J j t/ J?
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«jl¿» A***

3^**í 3«0 (¿y p (*"^ ö^J <í>«^\Ía2x jí

s»
cr? ts*^ c? b r^r*-* -> o^j? 5

r
aJCw-Äj y ^£>lb t^y* jt ji? ^>-5», jú % AJo^jLu jJL> 

tyfl aXwAJÚ X_5^ y y„3 $ ¡»A—oí O<r^ Akk-ÂJ ÿ * 

sl&jí (j ASj^Í ójjjj 5 A—_j Ajöfci JLaäXaJ 

qJ J.¿oá »LíjiAj ov«y> 5 e>-+JÚ jA-¿>> 3 tOyw! »Ś 

qU==- AJüJ" pùlcî ¿p Q(Xx-*«j jí iS-xxj ,^Axa«j A¿*« 

ATÍ z¿ ¿yÿ J.ÖJ3’ <^lÇw síaxA_¿> _b_x

>*? ** **¿^" uf*^ 'r‘'j’^! A~L> ¿I qJ

■C
Jwl> j.^ s^ \\ Axj ^.-Jl. *Xo [j ^j_j ,j¿_jfc_¿» JXo 'J

f w W
j-ycí -> 3 o*-vrf’ qLaawL^c ^LatXw «Lla«

J“-^“ li' *5^ L^VÍ" *Xw.j’A_>» *L*^" ^jb (¿p

Jjjj, S-WJ (2^í* ^'-¿=í- 'O-Oi-T b ÔJ ^jLa**J 1 .^0 A¿b

sí-*** ÿ-oL> li t?’A-ob j»>LiÇ> J5^)5 ¡»iA*jU<AJCj 'Jj**

*->í~P 3*r** 0P? 3^ sIj^Aj ^gj, 5 XX.XÓ ji
£

(jyÁXfcil ^a\ *íc [**¿b íSXXÍ-j ^-¿ j

jO 4****j yi |mA*****J ^jJiXwô j *A-*C SOLyJ (3—S»

-5 L?1/*“ j'A—J !j -A_jlj ^1 _^_»_^
£

¡*AXC SÓl*-l (¿J-l AjÍjJ (JyUyi' _y0' ^'**J íJ'y->-*-*'
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ü! «t&ï b 5! UÍ, y3

J ^Sj* j* J^23 ¿jJ U^-î*^1 jiy5' U*^* 8¿pí

yàsl=> «X JJu-yi 8û/ 3uw 3I g¿

O^' b-^L 'j ^AxxiJ^ gJL^ qUCJ^Vs, J qIi^j 1 g 1

3 ’-^—*A-j'-^J caí» ^_j oy«L* b 2 *¿*-¿ (¿j^ÁXjXt —

J (**^j CÚ~'-^->'^S^' j'5 ¡•'¿j-^ <Ju3kJj xh¿

j? 3^ f'- ’̂P j J**-03 3 j-íS-^ ¡*^j^ o-^uXj»

J JjJ oy=>- 8ô^I ojK a j uS5)3 ¿CCw-CCu
J!

cVJ”' ~ *o-â5^ * ôytjï oLX¿f ¿p

q-a-^c* lXL^5 y^ i¿>-aa4 A—!L¿>

A^< $ '-\y,Mjíyc U: j»XwJI ¿UjlX/c jl

^jfuXJj j L^î «y ^^Lx¿>í _3 cfc*’

O2^ /S j2>j-A ÛJ3! L5^

Jbo j V Oy. > J s¿>—aJ 8i_X—<oî * j\ ¿. am. j i _j
r -c

^jjJUo^-Lt «3j*A An A ^J-kÀzOmu+J! j~} «3a.i.^>

J-^JC« ^LXj C? <_¿L«áoI », oLáÍ" \¿>.íjJ JLo j¿ (^tiA¿>

£^aÁx^U ^axI ,»’i-X-P> », (•jUŚ>t_\xj b y OÂS^ J<_AÍ3_¿ ûliîOjji* 

,¿>ÁÍ Jwú32 í*-^- '¿>^)b¿ÁX <-$^j_J L$b**v’

làkjôjÀj 5I £-¿5-* J •, ^-ÿ'cXJj ^y> <üJx3

— ••• X
jkXi iAJoIiAj qÎ qLôjzO c^aw' ¿dpí_=>- qaÀXj^Î ^axÎ



311

□»jäx 3 <5/ oy’k *P'-'^

jLix xl^>- 0?? jt j j»uK^*L a. ) j ‘

jP 3^=5 P-*’ jt PÀ^» <5)3; CT^* CT3-’ j’ CÔ^- 3 

^*'®) \_ôv? i qÎ q-i cXjbb* 3^¿»

XÂavwCvJ (**5; y 3' ^pjp oy$- fpV ¿ V p—>

\¿>*jb 3*J xXvaXvj _jl likjckj (¿T^ l¿T*v^> 3' 3 P*

0?P?. JP- 3/ L* 2o¿y> 5 ûIâaJ 3 jj Q^y° (j*^ b 

!¿>awÍ s3^_J jjkKo^ 3 5^^ 3 ääjU- »A-J'«—¿* 0-r'

<5^ jb q! ¡P&f VÜZJJ ^JP» <53 J?3

y>b Q-» «¿fóij 3jj s^Cjâ ^î <Jù> y> [»j1-^ cr*

|J J»üb M _j! b ->*•- ut*y^^ LTpî 5

\*b Qï tś pP**) tVXp; Â*^j q-^^? P ‘- ’̂

AMl3 ^î >_>L£J _»î 0V—kJ j3 _J C¿A“**'-Á/0 b

/¿P-<tP 3 Q3jP «ï, '-^ c? 3 V

<53; C*-¿5 p>3* ¡*^? j° S-'1 P^Lfcr> oy^ 5 j**

i¿>5b ’jX ^kjt _ü> ab aJJ^ ^>%Ài » ~yS ^3jA»

jb XJ^' (*ää^ ^z^w1 au^- iś j/A^x —

3b'3jjf jb^¿> L> ¿1*j ^bkb» ab ->*¿ aXUjj L^ _• 

j¿b> ¿i at' cA*jJi o,Ae j-*p <5!

^z.b st-XXC ^a-?- j¿ cA*"’? f»~ *"** .¿jz—^-> 0»'
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¡¿ ^ûu' b j APhyf j_>L= qI oí¿l_x_» ÿ xí 

AjuÁÍ ^b Lo JŚ 3 y>V l* j3> 3 *A¿ Júxáx jJ «Ap 

^jüL*x Ijj JL3’ çj**ââj jL¿t ’y« ^uaJjö j

y j1 °* >A*

AjP" Ar' ^¿L*j «tí’ ptÄjl jó Lei ¿P y

jcLa¿>' ¿>y¡ cfV* jó y^as b cr» )5) 3-5; O' j'
- • A C

oy^ °>í)5 «—s-3/-. «—«LxJ’ b' 8ú^ oy^- cr» 

j*.jA ¿Ají ^c-A2. o-^’ 8-Aj15 jO o^¿L^z> q¿! jó ¿ [J**25] 

&j A¿b Jjuí cx**^ ^jy* ''r’S'?’ Aj’Aj

>50 JpL-b ÙL <_¿1<j J j’5 ‘V

JyJ’ j «iXc 3 WúLw ¿5 A^f q! jó^ óyi A¿b

tó¿\j¿? A-jLt ¡.L-X-Ï ^.bcs? ó^P

oPíc cy*—■*■ J^6 «^! j»5^ aJL> q¿ b AÍLí>

j {JAJíI ¿lA Aj’Ajj AawIááLj L-¿>^ A^í 3 ¡V^

^^3jJ>ó cjJyy? 'j 3-^’ V ¿J- !̂

j’ A—«_J AÁx_^J Sy ♦—'•>' ^juy—¿ J j j—

AT’ ¿AjU^- A-¿b Aixjj-J »y^VÄ qÍ ’j 3’ A$j’ 3’ ^¿5

*¿p j A_iL_¿- ¿j’ cjH
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MORT DU KHALIFE MOUÇA EL-HÂDI ET 
INAUGURATION DE SON FRÈRE HÂRUN-ER- 

RESÎD (A.D. 786)

j A—q? cj***5*
5 & •** *•

-y-*— oy-^ r- ;ô cy-?

^A3lAax5>-' 3 (^¿5® c5'-^ i5'*3r- cA*-?" q^0 Ij
** .c

Au 3' ¿C? qÇ? L» 3 *OjJ ^L»-> j ’ 3 J

i^joLc 3 LoJ ji Aju> 3
£

_>Aæ >¿>¿3 jji^ <éLj *A*j'A*-« —'3^' '-/•A' j? 3' o^j?*

Q-» 3 Au LA-1. ^^0 Loj-À oA—w jL.^—

*j,-? X | X xx
AJj> ÿ L< i*“^b -5 ^Las’ CP

¿J üY JÂAj c?'/" AJAxj'.Âxj

- ^bs* b ASo/ j5a oK?P;-j *U> lï 

. jS J*A_» Lu s ALu X-i ¿3'’/ 'j—* 5 AÛAu'a-S

1 c/*i r0^’ & 3 _j   lAxc 's-Xî) CT^

S?. AS'vLo uXaw .1 lizAf 3 q<

kT al»

:O » <_>Lï s*->» 3 ^_X—L—’ qL-*-^^ 0« qL—>.

3 Oj-àJ 3 o5jJ> J^=> AûjkX_iR

¡A*u 3 *-^7

O* 

o°?
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y 3 ly gS 3 CT j1

CP 3 j3 S 037^/* 3 LÖJ? XÏ AjLax . AXiLiC

/’ lô J* j’ /" 3 S31 C^jA 3* CF’r /> ? b

C/^ y 3 ¿L^ 3Aj œ Vttdu, ¿yxi ^Lax Lsû xi 

ć <j=~? iAy> cs'j^s »S 30 5 ¿ÎH5* ox

k 1*^ cr1-’ 3’ cr- 033^ 3

_jXj x_S^ <3^x|-ł- '\-j *L_j 0<¿¿" \_T i_\_Âvb 0\.Xx*^

3 j<->Lx j—***—J 3 o_a~_j jû^j 3I (j^Xx^îî ^AX> b ^-Â-à. < 

l*^"" CT3-' T-^' J—J '-^x? vi^îùLi- lX^xaJj 3 ^sa~5 j<Au

0^7* f3° > <s? 3^ 3 Je ^tA¿> Ojj ^Xyu

(*¿jj jJsKj |*jbíj jjH O'.-Ä-/ AXjyJf Ä-i>

o’ j' A_st_i XeLb 3 Lx„-~ f-*-*-*
3^ 5 3; O,lX¿7? c5y* (.’ &¿s>J jt 0*-=?-

3 05j-A_i b i_aJL_L ^jI J,£ ^Ajy-S jt

r3b ¿ OU? !*-*-«-^ C¿r^ 30 c^=" b

S O1“*^ 3 3&&J (^-<1^ £^15 j oy> ^_żŚ

¿-H'S 3 oLLazI_ą_c jl üS ?$> 3 ¿éjXj 3

^3’ 0Î7"— 3’ b^viT oi¿yaxx 3 ób_«—ej qLäjI

L?\jî y 3I J-_5>î ^axLt b’ ¿j jL> <A->'î S jb 3

b l5L;? ? 3 er^ i 7$ 3
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k^-> ó < i_^_XvL-J |> jti.hc *>• £J~?J (* '^ ^ u\—jLf

*¿¡¿3 5 ^JLL JÎ ***** j '-^-*-¿^° qLu-wvJ qLäjJ

jj>5' xX¿?^ *-ś QÎT^ 7^ 3 ¿>-** t» ¿klx jO «y

íp£- f-L—*;-3 0-^’ j' T-^ 5 A

tAjb J-rlj [»■ » Ć ¿ =* ***~¿

üub O-äJ' (7*J fl^j-í qUj-9 (J*UłJ 

jl í^ó <¿k¿ ¡¿ «L&Ï 'j Q5^ 0^ j1

2) >¿t j’-5 <^> O’ > ^,üJL

r’

2 ^6 v-^ -> >H 3!

2¿U. ¿ röXi tíUj ¡.oJk A* 3 jA ^L>

b Á3 / o*’ * 3 b

sA_m_¿~« ¿Lixrflj J# cr' ? or^ 5 ^Ar-5

j ¿ •> -5° 3U¿'

A A }w 13 o*Jí r5y o^ £#y*
A> ,o er üú’Aax Lk¿>. ¿A <-¿3*x Xu ^k,

,jLbl j’ 5 f“^ ¿ 3 & °3^ L^*:lí

o; j j *-^ ¿ XiU^- -5J

opï ^¿LąJ ? M"3’ !j A -5
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v-J^> j’ 5 ¿ià>>. . >jl¿j aJL¿» o¡ olxJ ,3JÜt

y—[7-* 5 *—£—'j ¡»AAS yx*j

b jî A£b-^\yO b_J ^jxÀX^Xt jXxl CÄ-L.S' J

AwJt b’j aÚ ¿I j»»XÂ5' ¿OL&AJŚT ¿u-ú j' 3 

¿/ir3 b <X_?.J qU-J y* J-XJuj xJà_> 

b j»_\jb-fcX O*ÿ Uwl i\ 4..I Si-^b)

qLÍÍj' qXsí 3 3 3' ¿7*¿ Ij |.úL¿»

*b__b j ^,\>-b.¿» {_£?—'* —i^—A A-jiJiS Jy> I? 3 

jj" *-X¿y^ 3 <xjy¿» j»y> _j i_\-^âKj \jA

05^* *-^-a-j qJ>Aj _5 ^jf (jx j,y>- ¿S <_>b> ojl>l xś

X^> f ^Ix^ub *yj QJ5>_xJ u* 5 ûj-^j-J

»y^ ’jJjJ iû ¡*J.Î y^> (¿T* A> 4^

f-*-ś-ś lX_â_Ij 5^3^ CP 0^" j*^^"*^’ '^ri® OjJ

£• ... -^- -K_
{***■? xitjï b |*j? y ijj-i ¿ó x3^

cH-' cr faAj J 3
£ -.

j ÿ»y Laj x^-sy b A-S' [»iXaÂâC a-ääXj

»iAjix jA^vo <\_S *OGy¿» q) y jj 3 köIäsI ijTjjj

’^Tv u**“¿ y^ 3^ 3 |¿>? ísAa-íá^ _x_j3 8ûj_j yy y
B 3
~''-b¿>- 5 Çy ¿L*j ^î^Xc* _j y^i; bx ajLÂAAjf
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J, ^3 y e53 j! Lj'jL_^.UsX

^ols^r '»^X-yXvJ^ j__äj jJ 3 a31s.x> i<i>-^»f jJ ^»uXj3 '^5'

yCi LA\¿> Jyj sûj—« ^L¿j $' (jłazj (*tr^ jV

¿¿ûl^> qÎ ^3—? 3^ j3l* a—i cór*-^ j5 3

»JÙ> ^3 3cXJÛïy« Lj 5* AÄjl Ojb^ 1*¿X b

er o'—*-*-"—k ¿>' '-*■=*■ j3 3

_5 »3^.» Âa-^ uX—<! jó q—* O>—

Ip^xáí^j-w j i-\ í-f ¿L—j ol b-

^2r jJ *¿kjb _j Q-» 0-¿U« 3 ûjKj SiA-jlś ^2»a£ ^3^3

\j &. i !.. AM J 3 *¿7'íH^-zí î; 3' o'-*-^? 3 ¿}

diL¿> jû jî eA*i 3 j*y £*â-~ 7^^ 3 ¡*¿7-^

iJm^a\.^ ó>*> 3 vXx^y jj £^-1 \í>J3Íj jó 3b |»l\*/'’l*.'

3 rA_i -V<p egj j!3 J****"?’ cr' (4H

]j 3Î ► ^IÀ-Lj jL_- ¡.Lr <j^b> b 3 f3>? U?3;

\_x'^> j-j «3 o*~^ rv^' C?'c'3

y •> ^Jü" j* víp-

^XjJLKj i_jÎ xi c\£b b j*Ji3'i-Xj tj^-r’ ^5^ bo q3jJ ^íí^amJLXj 

Jvi, ¿ÙL? Ü^ »LX-ii b O^Jkli jó j-f-i U-4 3j-w »y

Jkj' ^1 y>^*5 3J A——=> ^5^- 3 jr^’ f 05^’

05^ ¿k-jpj-j sP 3 er^ 5' 7^ J
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j' J^-A_ÏAX-Xj ^3! } A^

K^jS 3 >X*wL> j-J q» AaŻJ vj^ i’ ^><*aJ 5 û^-CC ^¿żXŻX

yXols* (¿¿aSÙLîR AaâC. 3 '¿>? 8tł>^J®

■si^5ÙL>5 sA-i £^2 'O-*^ j' Axi j-9 0^5

3 oJki £>’; 3’ ,j~Âj b ? Ajj AÂ ^£ó~x ¿pf J

Jjj (JclxaX>' ^Z_<AW3 |4_JCwjJ 3' j** j’ ^LiOyO ?łU=> 3 qX

j> 3 [J^s] Û3J iC>;O JjJ 3 Ui^j ^ft£L^3 Aa^

(_^j xk*> qjJ ji ^Laawj AjLś (¿>jLK£> 0—J?

b ?<_<Jl_> ^aaj J-^’3 q^Jj? Ajb ¿Z5

lX—awLâXC (¿J?^?. 3 1-^Si i^jA-jAj^Aj 3 «A_2>Aj (_j*LàJ j, jl aw 

xY (_ÓJŁX! qJ.Î <-®—ń—j’3 ^^LwJt ^L'

A—£b qLawj-3 x_a_2 5—Î3 *-*-¿>^5 3_â_^> ¿_£> er

, cMyi xXjLJL>- A\Ji y* (^_cLxi3_ï J<3 jM îj »[}—=> A_J

śH; uFoLgjł

POURQUOI SODOMĘ A ÉTÉ DÉTRUITE

(jrAÿ^ (J^A ^Aaw ■o.âjs &S" ę»AĄu (^_cA*.X*x jł

A ¿c>- (2)t i^kąz« s—ś j»AaawjJ A Aj Axe ¿)ÙL—i’

^l3^3; ^3 3 AGU~=> jz-À> A-j lyji »-f ».Aûj ^3 si>_wwJj
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^_A-U_¿> 8tX-jLwkj jJ1 j—J íj > Qj 3 1-^—'®L*J

^Í yW ^<cL*S» ¡»¿A** uS~-^' JjÁ-íLj j-J qÍ 

wX-*Xw*J3-¿“ *j3 8l>3 i_X—3^ ¿ i5^*v

qÍ jí ijsí lA-LPiAj í

O' 3 -j o7 fjl jt r^> 3 'A-.¿j—j j—J—;—j<->

^CÁ—4-^-Ä jí ^T?'? 3 ^z~? <ÚxL>- 3 ó y (¿J'.'r^ y—¿ y '"'^—Ł 

,dü<2j' ¡¿¿/JtS y iXjU; q^aC» (_*^ q! _j öIääaJ

j2j' 0^*3^ bLííúLj &S i¿k—Á3—^\ÁÁ¿¿ 

sL&oU úyí yríj^ J^-5“ <~>>a33 '-'z'sJ »LäöLj qÍ oíkjpjj

^xJUj j sj ^LwjuXj i¿.*» »**.» i^S' ö!ö

_\áXazC ^aa..^ y uXaa^aX jL> ö'^ J-> 5

80J qIaawLi U*'^=^ O' j

^r*2;, y5 3 üz*wj í*^5“ í*^5* o^’ J~^ LXjjKX>

qÍ Ij _>Läzajäj y, * Xijá ¿Laú j^s'cX—¿“ |*¿^ jf~¡ çyA

A_J ol jl I3Ö y^> •, CÍAÍ.-K-Í 3' Oj5

X5r ¿> sAÁJ ^—slS’ qI —-oúLwj

cr' o1^ y * oLw^! a¿’ u* (ÿ^ / -H

^tXx> Ij j*JiXuás y Q-» o¿S" ç__c_>LJ ^>-»ax q¿1

5 jlx*^ p’ oLsnj qjI ¿L¿>
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A j-jÎ lï -JLj jL

; J q! O—*lf u«u jb (J*J^ (5^ sAiv^v!

5 ajyj çj^Cj --J (U-? qJ

c>-*L>5 <^aj!X> qj’ j'$ [J**33]

• ^yto 3 *^**^y® j»*Axx >Lb ^L> 3 (*J^7 O««a^£

qÜTüuO yC« iJli 5 qLçjILx <^!eJ ûuyùx

ÛT <J®-> jO \KjÙL>- lX-LuIj jsS îc> y AA'

L’IDÉAL DU BONHEUR D’UN PORTEUR D’EAU

^lyU 3 jLXàj y'H jl ¿j-? sJ^l

LS2-®-^* a 31 ;! er**^" 3 ¿H

<_jLi X—y j»Ù ^5 ^^—xùi—C t_\-Ji_KxJ^(A-X-wO

jL> oâï" LxÙLê oLi?-vJ C5)-5j ^y}

l»kXx ^jjkXÂ£> jî kXivLi *JfcX^- jA* 5

kü^^çcXj _*j’ 5 Q-t jl l—qj! AÎ

Q^A3.' qU ^A_<—!^_j jj^j A-S5 yj ki>^**AJ $ J-j

qL\j/ t»jî ^-Jj—jjj aS5 q-> $ ("fAy9

^•~a ô 4 lX—»1 çjiv^_¿* O"J 3 '-\-JkÀÀjs»J

ol& Jj U jÏ (¿r» sb^èù ^>1=-
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0-?.’ 5 ûjp JU JÎ J ¿•ûj-*'

A*J b' qC j*-*\*xj ¿5 qJ> *_,) q^iAj

3^ i3^( Ijjl JL> ^âA x^-*j'.j' 3jb> qB qJ •?

o_slK3> Q-?/ j D-*"2*] »o y? q} *

OjLx ¿¡»f>J j—c 3j_J ^A_^_j) sAjIs

<\À*L 2kAÀw^3 ¿ï>’ W «L> . > 5 Jwi

^.AV^1 ^>CVX5 ^.uXx) J" " ~'-^'‘“w‘^ ^b«Ab> ^'w'-'>3jî j- 0fc-?" 

OuXÀ^Î ç_Cj^cL*tO \a£j jJ b Ûj4-W ^Xo.^0 ^ALCjÂÎ1 b 'Ajfci 

¿M ^>¡1*5' J<A>. xlo jl JL>. xf l\jL

^1 .A^e> ^3 ^—LUiX-j 0’ xù^Aj aXjlÂ^J? b 3jÎ3

0^-^y' q’Aj jl x_i* [.Lui q) s_a>-maj u\-<' L\aj

O1 333 i^bftJùÀv (Aaw,

L’ÉDUCATION D’UNE JEUNE FILLE PERSANE

jj? 5 3yJ *1L*W J1’^" 'X^*-=> *'uaS

lXLCm'Ô \^.'-w»i_> y hz

tà s^><3?3 0 3b>3 «b *jLj> ^c_a3àx ¿H ¿3

'\XL> '—**** t3? 3 ‘¿3^ <3? 3 S**-^ (3? ;A~S |Ulp»
21
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cA-*3 r-y A 5 ¡y

Udj qÍj Ojb q¿V C~^ qA9 Jö 3 ¿¿A* *í U5^V 

^Jcs ó^’ As^í 5 3 ^-¿3X^9

J AU ¡.^ u-J >?>-.»-¿-j j»L¿5 JU^ax Jyu

,yj AÁ=r oL? yS> $ ^~á-h ^a L^¿y5>

V|j) ‘—^/^ -J 3 o-y/5 '-X?.»-\ys íJ¿aww¿4sJ J-iA-Ia« b jí

tíV?Pjj ^i_y» oy> &x**$¡ /j 3J AS (-xAy° ;A 

jjj L^VJj 5 ¿y^ \a3ÚL¿» ü’A-^» l¿>-^

í ^1 j' uXj>¿jJ (jiyU b |^_cL¿j; ’-r‘“í-v' (¿T^ $

3^ 3 «AJ-'LW (J^aj Jü ^s’ 3

¿3_¿> 3 8^_¿> 3^¿> ^LaamJ o$ 0^3 b 3 üüJj^

Ovwb f s U**^ &**& sí^a-vJ^^V9} ‘¿J'í

1^1 5 <XÀ-i 3I ■o-sSk*^> (jr^ ó/^ c5j>^

3 ¿3J xXij ¿U.24-. jS^öU b li'lsîï ü;Uu c^3J

¿byx Jb»y 3' b oLä_sI ^a 3! y ¿d" xí lX-)J

lXaJL^xzo öp JÖ «Ax*^ ¿>3’ 3 Ö34J [)

O^¿ i_\-Sük\xx 83^x3 jśJjA.^3 \)J S

^_il yy ’7? j°bo j' 3

JCUjL* ¿by-03 3' b 3 uXjjtö oa^jÖ

A 3' b 3 dJJ’ö y *3^ 3 ÿ^î U*b*^ ^5f
3
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^>áí (Jí^jU Aá¿^

^Lw*J Q_fiÿjÂ£>Û J j*JU¿» Aa-VAlJ> (J¿»fv3 J^ÁXJ

?—<—j3^ I? 3 _^ÁXv L-îj^*» -JA-S”" b

¿tXjS 'rA*-w *-? AÁAwJ’ jt jl ^.A-J. A_J^fj

JL»y L ü^_¿x^x ^Aaj s-,t^¿> jt g**3 )*$

4¿f4 L5^ -5 L<° ¿ ó-^ J ^3 <&

ÖJ.5- (j*UJ u*-J AáKxí (-^äbs» Aj. xj__/ J5I

I A¿» jbf j £>^¿5 »ö£ l) 0*^3 '-^■4í^x

^AAwJ*r¿* _5 SA-wjLíw _jí , a'if. fU b- , Jjjl

(j¡^J>Lo 5 jAj qA*jL¿> »AÍ O->t $

¿)Avvax '^V“ HH O'"’^""*v 0*^5 ^¿"^í”45 A¿_j-¿> ¡__£“'s

AaUÍjJ b ‘¿3^’ U*^3 <¿/Z ¿3^* ÿ U**V>

¡ím^S' yó óyó &-Ź t^5jb ’ —’^■* **^5 t 1 l*'»^—£

Lg->O 8jl-J J¿< _j AÁXyí (Jÿjb 1¿J' bj AÁaXmJ

»S 3 A-iX ^«..á Ei ¿.¿i _j a^-j ¿o—¿> qA* jf^

e5>? /j JÛ /S AjÄ A~¿ .í -~-bu

\~iy&. tś i¿£¿Aj AáJjj üy> **«wJ>! ^^áxj AJjy

AíAA u¿^2 (jr*^ 0¿' jS AíAj \J^ Lgj)

/ 3

S g

jAAÍ» •>'“™"5 A->A^ -—^¿-^ 3 

5 qLs 2sJ_¿> _aAx
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li£ a » » <»'.*-3 u-ę-ż-O L¿iL¿r » L^ajL*^* ^3 j iX-i’w-átV'O ^r¿?

c?1 cc? 3 u¿júI« j '^r-=&-¿

CJ"* fc»1**.* <XâXx4" tjç . ś _» -.*■ (^L—zîOj 3

«Aäjj 'A_¿ jl u**^3 »LJLj 8j-^j ¿)tu ^u_yu>

tek Ć i¿>ua»<3 Li» iX»J»-maxX t D^—> <í>uam3 tcX—fi jt

K>/ 0*5 J* -5 A*í^¿ V //$

^Lj-júÍcj AAkj 3>t

AÁíb L<rÁ_v-J ft__J Vi>JvXjl ft^Kji ' J—ix ö^A-J Aj

Aj ftXiî ^-J J^Aax «Libó tí)L¡ j<-^> (jr-^ ft»kb

ç_5jxr J ^íL -Jbà j° iUi-K^í5 Â-oùLfi» AÁ¿yb 5L
> » 

ftú v¿>u«J ^LlpJX SJ,~' LjJ \_j^—L¿» ^LuMfcJ r¡ O'**

CP AJ-AA »_ajSVc jö y\ W?

ûjtô *_)L-fi> iAa-**^—> ft». ■». .ft x£-jt *-^***m

b ^jLuawj ^'L¿> jAä^ _)j b ft—5^ (¿¿uawL ftj .» 0¿^

b t^jt ft-i^ A_f (j^L+äJI (jiOj—s> ^y-^L-f, ö^-J >A_U*3^ 

3 L^L> 3 ö^äw »J b b’ A.Â5 LâXCÎ j»jLx> Aiyw»^r^>

5 a^ cAj^Loj Oj-^uA.j öb jt A ^LPjLäs^

L^jt öj-S L à wt _jt Lj 3jj j*—-Le» A-uX¿j».¿»

*A¿j- ? jt k_ä_*_s3 ALj ft—(^5>yj? AjAA «ouwjô {? b

_* j^jLz> s—pa5^OvJuXXC
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j? J ¿4) •> j’ J

(J*»y oś iXvl 4JÓÍ l¿5 *—>> fjb> O'*4

m5> |j**-J loèy^-ya ij¿-b jö 3' ^5*

^-^5 lX_3A_& <^aav»<-> b ¡j¿y->b qIA***^ qLäämjO 
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VOCABULAIRE

PERSAN FRAN GAIS

AVERTISSEMENT.

Les verbes composés avec une particule (adverbe, préposition) qui ne 

se trouveront pas aux verbes simples devront être cherche's sous la par­

ticule. Les verbes composés au moyen d’un substantif doivent se cher­

cher à ce substantif lui-même.

Les mots arabes terminés par un s ont été' écrits tantôt par un O 

et tantôt par un 8 selon l’usage le plus fréquent. Si l’on ne trouvait 

pas un mot à la première de ces deux lettres, c’est donc à la seconde 

qu’on devrait le chercher et vice versâ.

Pour faciliter la traduction aux personnes qui ne connaissent pas 

l’arabe, nous avons traduit et donné au commencement du Vocabulaire 

toutes les citations qui sont faites dans cette langue.

Quand le même mot est répété nous le remplaçons par un trait.
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ABRÉVIATIONS.

A. Arabe. PA. Persan-Arabe.
AP. Arabe-persan. P.e. Par exemple.
c.-à-d. C'est-à-dire. P. ext. Par extension.
F. Formule. PI. Pluriel.
Id. Idem Prép. Préposition.
lmp. Impératif. S. Substantif.

Litt. Littéralement. T. Turc.

N. P. Nom propre. TP. Turc-Persan.
P. Persan. V. Verbe.

LOCUTIONS ET FORMULES ARABES.

«Lftj «si! S jl_W q-s-àx*.;! ^._a_a'Î ¿1,_»_□ Jl—&UI ¿Jjcl
Etezzeke-llâhü lie étalé leqâke emir el-mâminin etâle-lldhü leqâhü. —« 

Que Dieu te rende puissant et qu’il prolonge ta vie. L’cmir des croyants, 

que Dieu prolonge sa vie, etc.

»LsUx es-sidqü menqdtën. La véracité est un moyen

de se sauver.

^ûLitî el-kâtïb. L’écrivain.

Q*-*—*'; ^^5 *15 U’ innâ lillâhi ûe innâ ileyhi râÿïûna.

Certes nous sommes à Dieu et nous retournerons à lui. Coran, 11.131,

irikâ-llâh. Si Dieu le veut.

QlîxUk.;' cr* y*ÂÏ LUI

Sy-*AXs>-52 innemâ-l-liemr ne-l-meyserii ûe-l-ensâbü âe-l-ezlâmv. rijsün min
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’ emeli-Sbeytdni fe-ÿtenibdkü. Le vin, les jeux de hasard, les lots, et 
les flèches avec lesquelles on tire au sort sont des impuretés de Satan. 
Donc, détournez vous en. Coran, V. 92.

P
bil-eyn der-rds. Par mon œil et par ma tête. For­

mule employée pour les serments.

ie'-dla. Qui est élevé, le Très-Haut. Formule arahe qui se 

met après le nom de Dieu.

ÿelle. Qui est grand.

¡/elle ÿeldliiliù.. Dont la puissance est grande. F. A. 

qui se met après le nom de Dieu.

¿>.13 j, ¿JJ" -XvJI ¡/ifila-h-serrü

küllùhü fy thalâtJnn de ¡/¡fila miftdxehü-l-Jiemrii. Le mal est tout 
entier placé en trois choses et le vin en est la clef.

jJUa« sdïr-ün-nds. Tout le reste des hommes.

ici 3 » senfen de td'eten. Entendre c’est obéir.

¿Ji sella-lldhü '■eleyhi de dlihi. Que Dieu le

bénisse ainsi que sa famille.

» ys. ‘ezze de ¡/elle. 11 est puissant et grand.

je ezze ismühv. Dont le nom est puissant. Ces deux formules 

suivent souvent le nom de Dieu.

—<« federede mends. Et le salut est arrivé = délivrance.

A Ebu-t-Tîb, de la part de Zu-
r-Riyâsateyn.

A-Lib XU hS U yexiyqü-l-mekr&s-seyyiyü

illd bi ehlïhi. La ruse méchante ne convient que pour les méchants 
(Proverbe arabe).

L> U ma J/erd. Ce qui s'est passé.
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j U md fy-l-edbâb. Ce qui est dans les cœurs.

Aj U md Id büddv. 

^.Lúsr la md yü%tdÿü.

Ce qui est indispensable. 

Ce qui est nécessaire.

ÿ.x5 53^ s^_s_s> CT* WM Xÿfreten liefiihi

ûeqde filii. Celui qui creuse une fosse pour son frère y tombera lui-même

(Proverbe arabe.) 
i

¿(JJb ÔkXJ nefdizü billâ//. Nous nous réfugions en Dieu. A Dieu ne plaise.

velldhi. Par Dieu. Je vous affirme.

(jA/lIc L>S b yd Ebd iEbbds. ô Ebû ‘Ebbâs! 

y&ny. C’est-à-dire.
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P. i_j) db. Eau. Larme 

qO'd — Tremper.

P. Lil ebd. Potage.
P, âbddy. Culture. Civilisa­

tion.
dbbdr. Abreuvoir.

P. ebru. Sourcil.

P. ¿jçjol âbyine. Miroir.

— :î Orné de miroirs (Salon). 

dJL> qj! Ibn Eby-Hâlcd. N. P.

. Voy. qJ J****’.
il, kEbii Idleb. N. P.

Ee%ye dm baled. N. P. Vizir de 
Rârdn er Rckid et le deuxième 
de la famille des Barmecides.

0^1 qJ *jl Ebdÿâ-
nim Rersemè ibn Eyen. N. P. 
Fameux general des ‘Abbdsïdes.

qLXzJwL» E y tàlebiyyân. Les
syitcs, sectateurs d'Jli ben Ebii 
Tâleb, gendre de Mahomet.

A. elb&. Sectateurs, parti­

sans. PI. de tdbi'-.

P. dtes. Feu.

— Incendier.

A. ol-à-j’ ittifdy. Hasard.
; iSlftjl ittifâqen. Par hasard.

■ A. j.Lr’1 itmâm.. Achèvement.
,.,tX>jLw. *Li-i be-itmdm reçd 
u > r ■

riiden. Mener a bien, accomplir
! A. Jjî dsâr. Traces. PI. du suivant.

A. .SI eser. Trace.

A. LâS‘I Milieu.
Loi jO der esnd. Au milieu, pen­
dant.

A. iijdbet. Action d’agréer
et d’accepter. Réponse favorable, 

ou — Consentir.
Obéir. Exaucer.

J A. Ojl>l iydzet. Permission.

‘ A. Op>' üyret. Salaire.

A. _LXr>l ixtydÿ. Besoin. Indi- 
t • gence.

A. lAIj>I e~/,râf. Bords, rives. 

PI. de Xfirf-
A. qU*o-I iyjdn. Bienfaisance, 

bienfait.
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0.1 AJ"! E%med benZeyd. N.P.
A. Jexpdl. Affaire». Evène­

ments. l’I. de %dl.

A.?L~>I cfibàr, pl. de ^¿» lieber. 
Nouvelles.

A. (joLxxis>l ihtisds Intimité.
A. U>1 dllir. Fin.

ÿ ez evvel td dKir.
Depuis le commencement jus­
qu'à la fin.

A. oL>'y>l cKrdijdt. Dépenses. 

A. kjJül edeb. Politesse, éducation.

b bd edeb. Bien élevé.

6/ edeb. Mal élevé.

dzerbeyydn. Pro­
vince de la Perse située au 
sud-ouest de la mer Cas­
pienne et dont la capitale est 
Tebrîz.

A. 0Ü’ izn. Permission.

A, eziyet. Tourment.

..,0.5 — Tourmenter.VJ > _
P. drdsten. Préparer. Or­

ner. Imp.

P. ¿¿oJJ drâstè. Orné, paré, dis­
posé, préparé.

A. i—jb^ erbâb. (Pl. de ¿bj rebV). 

Possesseurs, de là, gens de. i^jb^l 
Ai) erbdbi zü%d. Les gens de 
bonne vie.

A. irtifdidt. Récoltes. Pl.

de irtïfdc.

A. qoJI urdünn. Province du Jour- j 
dain.

P. erzdny. Digne.

qX&L) — Accorder, assigner.
Litt. Juger digne de.

A. —S;' erody,. Ames, existences.

Pl. de râ%.

P. ç_c.^f dry Oui, certes.

P jt ez. De. De la part de. Par.
Par suite de. Que (avec un com­
paratif). Depuis.

P. okî dzâd. Libre.

,.,ob — Affranchir.

A. izâr. Habit, robe.

P. liO^I ejdehâ. Dragon, animal
fabuleux.

P. âsdn. Facile.

A. esbab. Moyens, causes.

Ustensiles, meubles. Pl. de
sebeb.

P. esp. Cheval.
jJ <_^**»b be-esp ber

nisesten. Monter à cheval.
P. olx~J üstdd. Maître.

P. ¿jtobXwJ üsldddne. Magistrale­
ment.

P. qOLùJ istdden. Voir au mot

P. qUCw-Î dsitdn.. Seuil.
A. qLkSUI istï%sân. Louange, 

approbation.
P. üstüKdn. Os.

P. ester. Mulet.
A. o-SAvA istïdaet. Action de

demander secours.
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A Demander se-V? y 
cours.

A. AcXxXA istihdâd. Préparation. 

qûA — Se préparer.

A. 3-^£***' is/iqbâl. Action d'aller 
au devant, de recevoir qqn.

A. ^IîXwÎ istimÆ. Audition. 

A.^LjcA iistüvâr. Ferme, solide.

qOA — Affermir, enfoncer 
solidement.

A. ùt > islîlâ. Action de s’em- j 
parer. _

P. âsitin. Manche d'habit;
c'est là que les Orientaux met­
tent leur argent.

iJLsH ls%dq
ban Ibrahim el Môasily. N.P. Cé­
lèbre musicien.

A, tedf. Action d'accorder
qq ch.

A. ism Nom.

P. q-A dsmdn. Ciel.

Ismâ'yl ben- ÿdmï- es-Seftmy Cé­
lèbre chanteur arabe originaire 
de la Mekke. Il fut en faveur 
à la cour d'El- îlebdy, d'El-Hddy 
et surtout de lldrun er Rcsîd 
Il mourut vers l’an 187 de Y Hé­
gire, S03 de J. C., une année 
après son rival Ibrâhîm el hlâu- 
sily. _

P. dsddeti. Se reposer. Imp.
Lvw) dsd ou (^Lw) dsdy.

P. dsiidè. Reposé.

P. dsib. Al aurais traitement .

A. iidrè. Indication. Signe.

ou SjLccÎ Faire
signe de, ordonner. Dire. In­
diquer, montrer.

P. X&î iîitür. Chameau.

A. esÿdl. Occupations, af­

faires. PI. de JaLü siiÿl.

P. LUtî a«W. Ami, connaissance.

q3 S — Mettre en rapports 
avec, faire faire connaissance.

P. ¿JIaAÎ tTsydnè. Nid.

A. içdbet. Justesse.

A. istind'. Action de faire
du bien.

A. esvât. Airs, chansons.

PI. de sôut.

A. JyA üsul (pl. de esl).
Principes.

j A. v_iztirâb. Agitation.

q-AA — S'agiter.

A. i_5w*Xol ez'â/. Le double. Pl. 

de <_âxzb zdf.

A. etrâf. Côtés. Directions.
Régions. Pl. de <AA> teref

A. ^«-b' ehimé. Mets. Plats Pl. de
te'San. r

A. etfâl. Entants. Pl. de

A. .AA izhdr. Action de montrer, 
de découvrir.

' A. sjA ilddè. Action de répéter.

' ¿)bA — Répéter.
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P. Jjlziksl efsdny. Action de ’ré- 
pandre, de divulguer.

P. qAJXî! efkendvn. Jeter. Eten­
dre. Laisser là, abandonner.

A. JL3l ifbâl. Bonheur. Prospérité. 

A. iqd&m,. Action de s’atta­
quer à, d’aborder qq. chose. 

a. y/ iqrdr. Aveu.

qûA — Avouer, 

i A. jLbïl eqtdr. Pays. Environs. PI.

de qetr.

a. ja I eqell. La plus petite partie, 
la moindre chose.

A. ekdbir. Les plus grands, les 

notables. PI. de ekber.

A- r’?' ikrâm. Bon traitement, 
honneur.

A. ekl. Action de manger.

P. ekndn. Maintenant.

P. yfî eyer. Si.

P. eyerèi. Quoique. Quand
même.

P. ï âyehy. Information, con­
naissance.

A. jî dl. Famille.

A. illd. Si ce n’est, sinon.

XiCj) illâân-kè. Si ce n’est que. 

A. ¿üixJÎ clbettè. Certainement. Ex­
pressément.

A. oJ) dlet. Instrument, ustensile. 

A. Ls- Jî iltïgd, Action d’avoir re­
cours, de se réfugier.

A. i'-tiràf. Aveu.

— Avouer.

A. ûL*Act ïtimdd. Confiance.

A. LiXc! i'tind. Attention.

qAA — faire attention, don­

ner ses soins à, prendre garde à. 
A^UxJ i'sdr. Pauvreté, détresse. 

A. [»ÙLcî i'iàm. Annonce.

— Annoncer.

A. (fmdl. Provinces. PI. de

'emel.

A. qAxJ e'yân. Chefs, notables. 

PI. de 'eyn.

P.jLc ! âÿdz. Commencement. 

qAA — Commencer.

A., LxÂi' eÿnyà. Riches. PI. de 

<è±Ÿeny.

P. (jjÿî âÿuh. Sein. Partie du sein

sur laquelle la mère tient l’en­
fant embrassé.

A. OAlji ij'âdvt. Profit.

qAsxA — Faire profiter de. 

P. U—dfitdb. Soleil.

P. qAÎaîI üftdden. Tomber. Ar­
river, se produire.

P. efrdàten. Allumer.

— Idem.

P. efzuden. Augmenter.

Faire plus, ajouter. Imp.

— Ajouter.
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QÛjjt — Se réfugier.

A. fl/JI iUizârn. Action de s’en­
gager à.

A. iltimds. Demande,prière.

— Demander, prier.

A. Insistance.
û .

— Insister.

A. el%dn Chants. PI. de

A. ¿pi ilzâm. Action d’arguer, ! 
d’employer un argument. ¡»'jJlj

le-ilzâmi wdjÿet. Par
l’emploi d’une preuve convain­
cante.

A, eltâf. Grâces, bienfaits.
PL de ¿U lütf.

A, Ab-âJ eljâs. Paroles. PL de 
JââJ lefz.

A. ¿JJ' allâh. Dieu. ¿JJ'j Par Dieu!

11 est très vrai que.

A. elem. Douleur, souffrance.

A, q'P' elvân. Sortes, espèces. Pl.

de O? làun.
A. Lx' emmâ. Mais, cependant.

A. emâret. Marque, signe.

A. imtinât. Refus, désir de
s'abstenir.

A, JLixJ emsdl. Pl. de JJlx misl. 

Semblables, pareils.
âmeden. Venir. Imp.

¿y-

P, qAxJ

der âmeden. Entrer. 

Voyez aussi

— ûjji ferâd âmeden. Descen­
dre, s’abattre.

— pfà âmeden. Venir au 
devant, s’avancer.

— J Se lever, monter, s’élever.
Survenir, s’écouler, passer 
(temps).

•J Etre déra- U > • c •• • J
ciné.

— Entrer.

Le verbe s’emploie aussi
comme auxiliaire, p. e. p. 295 :

iAj! »lXâA où la

fosse sera-t-elle creusée?
^oJ emr. Affaire, chose. j

jjy«' imrâz. Aujourd’hui (com­

posé de et dej^).

inîbéb. Cette nuit (com­

posé de et de
ouu imlcân. Possibilité.

— Être possible.

, qxJ emn. Sécurité.

ümid Espoir.

, „y? mir. Chef. Gouverneur.

émir ül-mâminin
commandeur des croyants, khalife. 

, qÎ ân. Celui-là, celle-là. S’at­
tache qqf. aux mots suivants, 
comme dans V ânmerd, cet
homme.
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qÎ 6-2 dni, avec Yizdfet, si­

gnifie: appartenant à, composé 
par.

xiâ) dnki. Celui qui. Ceci que. 

A. jlùxJ intizdr. Attente.

A. (jlaxjî intiqâl. Transport.

— Transférer.

P. Lsrî dntjâ et —Là.

P. enÿâm. Fin.

P. tivdjdnâden. Finir.
Aboutir.

P- dnii. Ce qui, ce que.

P. endâùten. Jeter. Imp.

J Jüt endâz.
P. JJGÎ endàm. Corps.

P. enderân. Intérieur.

—yb Dans.

P. ¿Où! endek. Peu.

P. «5 Ai' endûh. Douleur, tristesse. 

P. 0-kKAeAj' endûhyin. Triste.

P. xicAjl endîsè. Souci.

A. Jjùi erddrn. Bienfait, grâce.

P. «Lût ânyàli. Alors.
xi slïjï j Jusqu’à ce que. 

xi «lia! Alors que.

P. enyuat. Doigt.
P. xXu) ânyeh. Voir »'JsJ).

P. enyîhten. Se pro­
duire. Susciter. Imp. jxXjt enyîz. 

— _i Susciter.

A. raofî. Espèces, sortes. PI.

de nôut.

P.ji»î ¿ixfe Brait. Voix. Parole, 
mot.

Appeler. Crier.

tiatdr. Cordes d’instrument 

de musique. PI. de jjj veter.

A. duty. Sommet, apogée.

P. qÛ.^Î dvürdev. Apporter. Ame­
ner. Rapporter dans un livre, 

^.i Des larmes
lui vinrent aux yeax.

A. J5Î ewel. Premier. Commen­
cement.

A. àuldd. Enfants. PI. de

AJj velcd.
P. dvîMen. Suspendre, at­

tacher. Se suspendre. Imp. jJj) 
dviz.

P. x£è?.5î âvidtè. Accroché, sus­
pendu.

P. xXz^i dhestè. Doucement.

xXav.55S. Causer à
voix basse.

A. ehl. Gens.
3L^£5 JAÎ La famille.

P. üsJJ3' dheny. Accord d’un in­
strument. Ton.

P. ey. o. Particule du vocatif. 

A. eyddy. Bienfaits. PI. detXj

À- ¿3? eyydmi. Jonrs. PI. de 
y dura.
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P. îstddtn. Se tenir de­
bout. Tenir dan9 un endroit. 
S’arrêter.

P. qI&jI üân. Eux. Elles.

P. £jj> in. Ceci, ce, cet, cette.
P. L^UjI irdjd. ici.

P.A.j-kÀÂjt inqeder. Cette quantité. 

Voyez .^ÀÏ.

îzed. Dieu.

P. dynè. Miroir.

P. v*> be. Préposit. s’attachant aux 
mots et pouvant s’en séparer 
sous la forme xj: A, vers, avec
en, par, pour. Placée devant le 
parfait, elle n’en modifie pas le 
sens. Voir lXj et j.

P. L_i bd. Avec, à. Placée devant un 
substantif, cette particule forme 
des adjectifs. Ex. , perfec­

tion ; b, parfait.— b
en soi-même; mais aussi, avec 
soi-mêine. Voir encore

A. i—jL_.i bâb. Chapitie. Branche 
(d'art ou de métier).
— der bdb. Au sujet de.

P.^b bar. Fardeau.

— b bd bdr. Chargé.

P.^b bdr. Fois.

— ¿Kj yek bdr. Une fois

P. «^b bdre. Fois.

— jjÇp une autre fois.

bâry. Dieu, Je créateur.
P. jb bâz. De nouveau (j«_> — bâz

pes. Derrière. — bdzpesi»
Qui vit-nt en dernier, dernier.
¿y***-^ — bdz yeibeti. S’en 

retourner.
qA«! — bdz dmeden. Revenir 

q--* .«b — bdz ddi(en. Em­
pêcher.

i — bdz kerden. Ouvrir 
Découvrir.

qOU — bdz ddden. Rendre. 

qAjû — bdz didèn. Rendre
visite.

P.^jb bdzdr. Bazar.

P. (¿jbf^bb bdzdryân. Négociant.

P» <5; b bdzy. Jeu

kerden. «fouer.

A. (composé de <->, de

et de l£>) tout entier, tout
entière, d’un bout à l’autre.

A. ^çîb bdqy. Le reste.

P. dlb é<ft. Peur, Crainte.

craindre, cela ne fait rien.
P.A. 3L*-J b bd kemdl. Parfait.

P. ^Sb bdlâ. Sommet.

— ez bdlü. D’en haut.

P. qAjJü bdliden Pousser, croître,
repousser.

P. ¡.b bdm. Toit, terrasse.

P. j',A-xb bàmddd Matin, point
du jour. Adv. An matin.
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P. ¿5s. 3b bdny. Voix. Cri.

— bdny zeden. Crier après,
gronder, sonner.

P. kT Ajb bdyed ki. Il faut que. 

Du verbe qXsmjL

P. bâysten. Falloir, être
nécessaire.

P. belè. Enfant.

P. QiA-yis^. behbîden. Donner en 
cadeau.

P. ûu ôiid/.Prép. qui se met à la place 

de (_j devant un mot commen­
çant par une voyelle.

P, iXj bed. Mauvais, méchant. Mal.

— bed-endzb. Qui pense 
à faire le mal.

— bed-belit. Malheureux, 
Lîtt. dont le sort est mauvais.

— bed-liülqy. Mauvais

caractère, — bed-liülqy
kerden. Faire le méchant.

— bed-hdh. Méchant. 
Litt. qui désire le mal.

P, ji ber. Sur. Auprès de.

P. ber. Fruit.

— der berdber. Vis à vis de. 

P. berdder. Frère.

«jb — berdder zddè.Yila de frère, 
cousin. Terme d’amitié.

A. berdmikè. Barmécides.

Célèbre famille de vizirs qui joua 
un rôle important sous les pre­
miers khalifes abbassides Voyez: 
hdled, Ye%ye, Fezl, ÿalfer. PI. 

de bermeky.

p- berdy. Pour.

A, _Uj _i berbüt. Luth.

P. 0i3j—j bürden. Porter. Mener.

Amener. Imp ber.

— féru bürden. Faire des­
cendre. Renverser. Avaler.

A. bereket. Bénédiction.

oV — bereket kerden. Bénir. 

P. berehnè. Nu.

Oé/- berehnè kerden. Mettre 
à nu, dépouiller.

P. berumend. Fertile. Pro­
ductif.

P. qsÀJjJ bünden. Couper.

P. büzüry. Grand, notable.

P. büzüryy. Grandeur.

P. q " besten. Fermer. Imp.

AJj bend.
A. bestet. Ampleur, étendue.

P. besy. Beaucoup, très.

P. ^Lesssj bisyâr. Beaucoup, très.
Considérable.

A. beberè. Visage, face.

A. i.- : besâret. Entente, ha­
bileté.

A. Sj/ûj besrè. Bassorali (ville).
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A. (Axj be‘d. Après, jl — idem.

A. bil'-d. Distance, éloignement. 

À.P, be'zy. Quelques, quel­
ques uns.

P. ü’Aàj baÿddd. Capitale des kha­
lifes abhassides.

A. X bild. Sans.

A. ùb beld. Malheur.

A.P. belkè. Au contraire.
Bien plus.

P. bülend. Elevé.

— J»b be dodzi bütend. A haute 
) ' •

voix.
A. Lu bind. Construction.

P. 8i_\àj bendè. Serviteur.

P- _bbAu bendeyy. Service.

bevdr. Perte, ruine.

A. bevd'is. Impulsions, mo­

tifs. bdis, cause, raison. I

P. yûyJ bûden. Etre. Imp. (jiLu 

bas. — uAxtb 2U>- bi bdsed. Que 
ce serait agréable!

P. bûsè. Baiser.

—bûsè ddden. Embrasser. 

P. qJu^j bûsîden. Embrasser, 
donner un baiser.

P. jAAj bûyiden. Sentir, flairer. 

P. ¿u bè. Voyez uj.

P. bu bebd. Prix, cherté.

P. ¿bbu behdriè. Prétexte.

A. behÿet. Contentement.

P by. Sans. S’attache parfois 
au mot suivant.

qÎ Sans que.

P. çîs pour i_j, se met devant les 
verbes commençant par une vo­
yelle.

A. qLu beydn. Explication.

— beydn kerden. Expli­
quer, démontrer.

P. biddr. Eveillé.

0'DuX — biddr èüden. S’éveiller.

— bidâr kerden. Éveiller. 

P. qj-U bdrân. Dehors.
jt — En dehors de, au delà 

de, plus de.
— bîrun dmeden. Sortir. 

— Retirer, sortir.

qOjjÎ — bdrân âvürden Faire 
sortir, produire, exhiber. Reti­
rer. qJU" — id.

P. tut. Vingt.

P. bîs Plus. Davantage.

P. bis ter. Plus. La majeure
partie. Adv. Pour la plus grande 
partie, en grande partie.

P. tüè. Forêt.

A. beiy'et. Prestation du ser­
ment. Investiture d’un souverain.

P. ^l£u by-kdr. Sans emploi. 

P. bdm. Crainte,

I P- bnny. Nez.
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p. (j'J, g x . > bt/riü. Privé de sen­
timent, évanoui.

P. »LàwJLj pddïkdh. Roi. Mo­
narque.

P. pdrè. Morceau. Certains,
quelqnes.
qû-T SjU SjLi Couper en pe­
tits morceaux.

P. qLjwL) pdïbân. Gardien de 
nuit, pâtre,

P. ¿)Lj pdk. Propre, pur, chaste. 

qOjÎ —pdkkerden. Nettoyer.

P. sjiTj pdkïze. Propre, net.

P. ^}\j,pdky. Pureté, propreté.

P. pdy. Pied.

qÔ-XavjÎ ^cLj _j ber pdy vsid- 
den. Rester debout.

ez pdy der-
dmeden. Tomber.

P. j>Aj peder, Père.

P. lXj Aj pedzd. Evident. Apparent

— Se manifester, se 
montrer.

P. pezireften. Accepter.
Employé qqf. comme auxiliaire 
au sens de subir.

P. per. Plume (d’oisean, de flèche). 

P. perrdn. Volant.

P-Jj_> pürbar. Chargé. Litt. plein

de fardeau. qlX—a—— 
Charger (une bête de somme).

P. Jyj perd dût en.

Imp. JjjJ perddz.

Achever.

P. »O—J perdè. Rideau, portière. 
Modejen musique).
0^5* Cftri-? - } Prod,li" 

au jour, manifester.
P. pürsîden. Demander,

s'informer.
P. ^Gjïpery. Péri, fée.

P. perîbin. Troublé, dé-
sordonné, disperse, pris au ha­
sard.

P. pes. Arrière, derrière. Donc, 
ensuite.
ji — pes ez. Apres, après que.

— der pes. Derrière. Voyez

aussi -,b.
>•

P. jAwj püser. Fils. Garçon, jeune 
homme.

P. q'A -i- —- j pesendzden. Ap­
prouver. Agréer Trouver bon.

P. sJj ÀL-o Agréable. Recherché,
à la mode.

P. pesin. Qui vient le der­

nier. Voirjb.

P. pubt. Dos.
0L\xj’oJ' — Tourner le dos.

P. J.J piil. Pont.
P. sLi-VÂ-j pcnfjdlt. Cinquante.

P. pendasten. Croire

P. q'i ; t < pfmJidn. Caché.
QkA-ii —pwn/idniüdenSQ cacher. 

P. pnst. Peau.
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P. pûsidè. Gâté, corrom­
pu, pourri.

P. piïsîden. Revêtir.

— y> Revêtir, cacher.

P. qA-ojj püyiden. Courir.

¥. pvhlû, Côté, à côté de.

P. peJilecdn. Guerrier.

P. L*-iu pehnâ. Rive, bord.

P. pey. Pied. f ^pey-hem.
Rapidement.

P. »oLx-J piyudè. Piéton.
— Mettre pied à terre.

P. 3pilidè. Entortillé, en­
veloppé.

P, 1*^0 peydâ. Visible. Manifeste.

— Se manifester, se pro­
duire.

qiXCO — Apparaître.

P, pîrdhen. Chemise.

P. (jS- a » ¡ni. Avant, devant. Chez.
— ^3 Devant, près de.

P. qIXa-j jteykdn.. Pointe de flèche. 
P. ■*_> peyveslen. Joindre,

Rejoindre.

<-«•-> Arriver 
dans le voisinage de Dieu, 
c’est à dire, mourir.

P. peyvestè. Continuelle­
ment.

P. c~i pey-kem. Vite, rapide­

ment. L’on après l’autre.

O
P. O Pronom affixe de la deuxième

personne, rûyet, ton vi­
sage.

P. b' ta. Pour que, afin que, jus­
qu à ce que, au point que, en 
sorte que, que. S’emploie aussi 
dans le sens de: voyons ce que, 
p. ex., p. 289, 1. 1, et de: pour 
voir, p 30?.
sS ¿JGSu Jusqu’au moment où.

A. »>b‘ tâjir. Négociant.

P. 0X>b tâkien. Se hâter, aller
en toute hâte.

A. j*>lü tdckir. Retard.

A. S. :•> ¿ja,b‘ târiki vüzerd. His-
toire des vizirs. Ouvrage de 
iia%emmed ben '■Ebdûs.

P. a;b tdzè. Nouveau, frais.

—fdzè kerden Renouveler.

P. ajl^jb' lâzydnè. Bastonnade.

A. S.~Ij te'essüf. Regret.

— tdessâf kurde». Re­
gretter, 

c
A. JJiü' te'emmül. Action de con­

sidérer, de regarder. 
q3jÎ — Regarder.

A. tebesswn. Sourire, s.
,•,3A — Sourire, v.

A. Approbation.

A. MlS7 tixfè Cadeau.
A. x 8 te%qiq. Vérification. 

Preuve.
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□y- Verifier. Prouver.
A. texfimmül. Action de 

supporter.
— Supporter.

P* telll. Trône. Lit. Canapé.

A. tektiyè. Action de blâ­
mer, litt. de taxer d’erreur.

— Désaprouver, trou­
ver mauvais.

A. tefiRt. Action de s’im­
miscer

s immiscer.
P. tèr. Particule qui s’ajoute aux

adjectifs pour former le compa­
ratif.

A. terdgiï. Action de re­
culer.
qaÎ JuXj — Rétrograder, re­
culer.

P. terânè. Modulation, chant-
A. j' terbiyet. Education.

— kem-terbiyet. Mal élevé, 
litt. de peu d’éducation.

A. tertib. Ordre, classe­
ment. dans un certain
ordre, successivement.

— Procurer. Se procurer.
A. ter-/îb. Action de sou­

haiter la bienvenue.
— Souhaiter la bienvenue.

P. qIam^s tersân. Craignant. Trem­
blant.

P. tersîden. Craindre.
türs. Aigre.

□¿T5 l/ÿ’ rfy tür» ker- 
den Faire la mine, bouder, litt. 
fairewun visage aigre.

A. l'gàjitereqqy. Avancement, pro­
grès.

A. ¿ki terk. Abandon.

— Renoncer à, aban­
donner.

A-r¥ terennüm. Chant.
— Chanter.

A. teslzm. Action de livrer.

— Livrer, donner.
A. teirifc. Action de faire

honte.
qÛj — Faire honte.

A. teSvzè Peine, fatigue.

A. £>^¿3 tei;/ic. Action d’accom­
pagner, de reconduire.

A. _j tesevvür. Imagination,
supposition.

A. âxLcaj tezâ'-üf. Redoublement. 
Augmentation.

A. tezerrü'. Humilité, hu­
miliation.
...iA.jT — Se faire humble, sup-O >
plier.

A. tezrib. Action de jeter
le désordre.

— Jeter le désordre.

A. [JLxj tezellüm Action de de­
mander justice. 
qXîÜû — Demander justice.

A* aajouû' te'biyè. Action de ranger.
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— .Ranger, placer en
ordre.

À. i_\>'où' te'-egÿü.b. Etonnement.

A. ttfgil. Promptitude.

En toute hâte

A. l-ajAxj t&zib. Punition, châ­
timent.

— Punir.
A. t&ellkl. Prétexte.

A. ttfyîr. Blâme. Insulte.

A. _>L&J tcfàhàr. Orgueil.

A. tefdnq. Portions.

En détail.

A. O»lâj" iefdoüt. Différence. Va­
riante.

A. J*.aaÀj teftfà. Enquête.

— Explorer.

A. tefezzül. Paveur.

A. jksûi tefekkür. Réflexion.

Réfléchir.>/-O
A. «.¿AfiJ teqdim. Offre. Préémi­

nence. Préférence.

Faire avant tout.

A. A-JCj’ itikiè. Poussée. 

qÛ} — Pousser.

A, telgîn. Enseignement.

— Enseigner

P. »LfLXwL*J temfâdyàh. Lieu de 
promenade. Théâtre.

A. temdm. Fin, complément. 
Totalité, j »j *L*J. Tout le jour. 

Complet parfait, absolu. O3/- 

Finir, compléter. —
Etre fini.

A. temdniet. Totalité.

A. temessük. Action de s’at­
tacher.

— S’attacher à. Frayer
avec.

A. OÎL+j temellüg. Belles parc - 
les, compliments.

T. i temiz. Propre, nettoyé.
qOA — Nettoyer

T.P. temizy. Propreté.

P. q.j ten. Corps. P ext., per­
sonne, individu.

Faire de préférence, A. tenlnh. Avertissement,
appel à l’attention.

A. jJjfiJ tegrir. Rapport, exposi- P«_*J z"a- P*"°noni A 6 la deuxieme 
tion. i personne du singulier. Tu. Toi.

. x „ , P. tücdnisten. v. Pou-,.,AA — Raconter, exposer.
U <„ I voir

A. teqva. Piété.

A. tekzib. Démenti.
qOjS^ — Donner un démenti.

A. tekellùj'. Cérémonies.

A. tôubdfi Reproche

A. teeeggü'. Action de de

plorer. — Déplorer,

j A. teveqqü' Retard.
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dans retard.

A. tcveqqüf. Halte, séjour.

O?/ — S’arrêter. Attendre. I

A. teveqqy. Action de se
garder de.

— Se garder de.

A. tôaqt-. Sceau royal.

P, te/iy- Vide. Privé de. 

P.yj iir. Flèche 

P, tiÿ. Épée

jj

A. sdbit. Ferme, solidement
établi.

A. suis. Tiers.

A. ol£të sülsdn. Deux tiers.

A. syS semerè. Fruit.

A. ‘—¿y sevdb. Récompense d’une
œuvre pie.

A. sidb. Vêtements, pl. de

G
P. L> ïjd. Place. Voyez ^L>.
P. ÿdmè. Vêtement.

îxxiL>- Lit, couche.

P. ÿdn. Ame. Vie.

A. ÿdaïb. Côté, direction.
Région
•— ;l De la part dei an nom de.

P. aL> fjdh. Rang, dignité'.

P. fjdy. Place. Voir L_>

— Exécuter, ac­
complir.
0(3^0 — Faire asseoir.

3 — Prendre place.

P. ydyye Place, lieu.

P. yüdu. Séparé.

— Se séparer.

— Séparer.

A. (j'ùrüt. Audace.

A. ÿerâ%fit. Blessure.

A. fjirm. Crime.

P. y> Excepté, si ce n’est,
sauf.

A. 9eze‘- Douleur, chagrin.

P. yesten. Sauter. Echap­

per. Imp. ¿.¿s» t/eh.

— y Sauter.

A. y> 9lsr- P°nt-
A- ur ^-*7^’ CT-

^e'ferïbn'ia% •a.ul-Baruwky. L’un 
des plus illustres des Barméci- 
des. Il fut vizir de llârûn et 
succéda à son frère Fezl, après 
la disgrâce de celui-ci. Mais, 
disgracié à son tour, il fut tué 
sur l’ordre de Hârûn en l’année 
803 de notre ère

| A. UJb> yii esâ Compagnons, a- 

mis. Pl. de tjelîs.

A. JùLs» ÿeldlet. Puissance, 
splendeur.
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A. ÿemfret. Réunion,
société, assemblée, troupe.

À. qem1 Réunion, troupe.

— Réunir. qiXw -

À, ÿem'iyyet. Assemblée.

A.P. ijà.mleyy. Totalité. 

À. fâmlè. Totalité.
— jl Du nombre.

À. tjemt. Totalité.

À. »
r-y — Tous les hommes.

tjendzè. Cercueil, bière.

P. ÿümbdatden. Re­
muer, déplacer

A. q^JL> yendn. Folie.

A. ÿttHÎb. Cheval qu’on P. qLàs>- iûndn. Ainsi.
mène par la bride, tout en étant 
monté sur un autre.

a. yvcâb. Réponse.

— Répondre.

A. ÿ«»âr. Voisinage.

A. gcvdnib. Côtes. PI. de i p p0|ir
ÿdiàb.

— ÿ De plusieurs côtés.

P. ij'ù.oâmnerd. Homme j 
généreux.

P. ÿehdn. Monde.

A. ijiJmt. Cause, côté.

à cause, pour.

£
P. yjL>- cddir. Voile. Linceul.

P. 8jL>- cârè. Moyen. Remède.

Il n’y a pas moyen
de se dispenser de l’crdre que 
j'ai donne'.

P. cird. Pourquoi?

P • cirdÿ. Flambeau, lampe.

P. èerltîi. Sale, malpropre.

P. èesm. Œil. Individu.

En personne.

P. iüyiG>- Hyiinè. De quelle façon?

comme, ainsi que.
P. ccnd. Quelques. Combien?

— Combien que.

P. iendîn. Autant, tant,
tellement, plusieurs.

P. cub. Bâton.

p-or^ Un. Lorsque, comme, 
puisque.

hînki. Puisque, lorsque. 

P. #. Quel? Quelle? Car. Quoi? 

Comment? — Que ce
serait agréable!

P. lehdr. Quatre.
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P4 
P-l

P. (_cL> j'-v?" cehdr-pdy. Quadru­
pède.

lehdrüm. Quatrième. 

qiAxî?- fâden. Cueillir. Imp.

¿Si».

P. jxÇs- Quelque chose. Rien 

(avec la négation).
Quelque chose.

P. qîÇt" ¿Si». Pli.

0^rr" Froncer
les sourcils.

c

À. i<î>c>L> x/ttjet. Besoin. Chose 
qu’on désire.

A. %ddisè. Évènement.
Malheur.

À. %dsïl. Résultat, moisson.

QtXw — Résulter, parvenir à 
obtenir finalement.

À. ^¡oL>- %dzir. Présent, adj.

— Faire venir, man­
der.

A. %dl. Situation. État. Af­
faire, ce dont il s’agit.
— et — Aussi­

tôt, sur le champ.
— En tout cas, en tout

état de cause.
—c — b' jusqu’au mo­

ment où il faudra.

A. ù5L> %dld. Maintenant.

A. X/llet. Manière d’être.
État, situation.

A. %dmiïè. Enceinte.

A. %cbs. Prison.

A. sa. %udj^et. Argument,
Preuve.

A. ytfiïjrè. Cabinet.

A. tk> yfidd. Limite. Point.

à tel point que.

À. Guerre.

À. 7-ere9' Embarras, gêne.

A. L-îy> Wf- Mot> parole.
qA) — Parler.

A.P. — %erf-ïen6u. Obéis­
sant. Litt. qui écoute ce qu’on 
lui dit.

A. ou wrfet ou
XÏrfè. Art, métier.

A. wrekdt. Mouvements,

actions, procédés. PI. de j5* 
%ereket.

A. ,t "=»• Appartement des
femmes, harem.

A. %wmeri Respect, con­

sidération.
A. %üzn. Chagrin.

A. 0-;lj Xfi&n. Mélancolique,

triste.
A. %jisn. Bonté. J«.*î

Bonne action.
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A. %esen ibn

Sehl. N.P. Vizir de iïfe'emiin.
A. %ïtsdl. Arrivée Obtention.

A. %6'zrtfZ. Présence. Altes­
se , Majesté', titre des khalifes. 

A. jjixyiao %esîz. Fond. Dernier 

degré. Opposé à dtijfr. 
A.^lao Xeffdr. Fossoyeur.

A. xeqq. Droit. Dieu.

— en faveur de, pour, à 
l’égard de.

A. x,aqûq. Droits. PI. de

%eqq.

A. %,eqîqet. Vérité, réalité.

A. Histoire, conte.

— Raconter.

A. %'àkm. Ordre, décision.

A. ^aLJ Xe^em el-Wddy.
Nom d’un célèbre poète.

A. xe/eîm. Sage.

A. Xfilq. Gosier, gorge.

A, WtL> %elqè. Anneau pour frap­
per à la porte.

A. 3u> Xemmdl. Portefaix, por­
teur.

A, x™dyet. Protection.

qOS — Porter.

A. xû^yd- N.P.
A. x^^'h Domestiques.

PI. de

Impudent, ef-

Stupéfait, at-

Stupéfaction,

A. xeva^J’ Environs. Voisi
nage.

A. Xfiyâ. Honte.

La^Uj by-x^jâ. 
fronté.

A-0^*-=* W'jrân. 
terré. 4

A. %eyret.
frayeur.

A. j- 1 %iyel. Ruses. PI. de 

rflè.

A. hdtimet. Fin, conclu­
sion. Issue.

A. iâdem. Esclave, serviteur,
eunuque.

P. ,i_¿> hdr. Caresse amoureuse.

— se prostituer, se 
livrer, en parlant d’une femme.

P. qX*wL5> Hait en. Se lever. Imp. 

Kiz.
— , même sens.

A. _bL> hdtir. Esprit.

P. e)L> hdk. Poussière, terre.

P. hdly. Vide.

— Faire évacuer. 

QiAxi — Se vider, devenir vide. 

P. hdmuh. Silencieux.

Ü — Se taire. (jtL.J — 
Tais-toi.

P. qLXÛLs* kdneddn. Famille.
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P. TUnüm. Dame. Demoiselle.

P. ÿjL> Hduè. Maison, palais.

A. hfyf Craintif, crai­
gnant.

— Craindre.

A._lieber. Nouvelle, avis,> * 
connaissance. 
qûA — Informer.

P, üüdâ. Dieu.

A. liüddâm. Serviteurs. PI.

de Hddirn.
1

P. Hàdàwnd. Maître.

hàildoendâ ô Dieu! ,

P. Voir lAs*.

A. hidmet. Service.

— Servir, se mettre à

la disposition, exécuter un 
ordre. Rendre ses devoirs.

P. -¿> lier. Ane.>
P. Kerâb. En ruines, dé- ;

truit.
— Ruiner, détruire.U J

P. oy> liurd. Petit.

qûA <_>—-= _j J>y> Broyer en | 
petits morceaux.

À- Mirlûm. Trompe d’é­

léphant.
P. lidrrem. Gai, joyeux.

P. uXj-5» lierid. Achat.

P. heriden. Acheter.

P. ñOspíden. Dormir.

A. Heseb. Bois.

P. litisby. Terre ferme.
Litt sécheresse.

P, ñistn. Colère.

A. liUsiinet. Aspérité,
rugosité.

A. ÎMSÛmet. Dispute.

— Se disputer.

A. t-i fiett. Ligne d'écriture. 
Ecriture.

P. 0_iLÀi> ñafien. Dormir. Imp. 

lidb.

P. ññfté. Endormi.

A. (jisâi» Æi/z. Aisance.

A. liilds. Délivrance. Piété
sincère.

A. liiilâsc. Bref, en con­
clusion.

A. liildfè. Le khalifat, di­
gnité de khalife.

A. ^‘-*1 M"et. Vêtement de
gala.

A. hdlri. Caractère. Voyez

A_>.
A. helel Brèche.

A. xs-Ai- helîfè. Khalife, chef
suprême des Musulmans.

A. fiemr- ’Vin.
_>o: » hemr u ztrnr, Dé-

> > ? >
hauche. Litt. Vin et chants.

P. ?5uAL> hendè. Rire.
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P.
P.

P.
P.
P.

A.

P.

P.
P.
P.

P.

P.

OUj »Un rire trop fort.

Hendulen. Rire, v.

¿*-i» Mb. Sommeil. 

qJnT Endormir.

Mbîden. Dormir. 

Mîjè. Maître.

Md en. Demander, 

désirer, exiger. Imp. sl*.b> Mh. 

(jj/ol. lievdss Familiers, fa­

voris. PI. de Msse.

QiAjU-i” Mnden Mander, ap­

peler. Nommer. Lire. Chanter.
— j Lire d'nn bout à l’autre. >•

Mb. Bon. Beau. 

liiiby. Bonté.

Jiüd. Indique l’action ré­

fléchie. — b en soi-même; mais 
aussi, avec soi.
iXÂa-aj tiüd-pesend. Con­

tent de soi.
8^5» Tiüd-Mh. Egoïste.

%i?r. Convenance.

—En rapport avec, digne de.

P. Situation convenable.> U 
Bon état.

P. bürden. Manger. Boire.

Eprouver, goûter.
P. burïdi. Soleil.

Mademoiselle

b ¡i reíd. N. P.

P. bob. Bon.

QiA>sf — Plaire, être agréable.

P. bob-xdl. Content, de
bonne humeur.

P.A. bos-Jiâlq qui
a bon caractère.

P. Jius-dil. Content.

P. busy. Amabilité, gen­
tillesse.

juy b avec une ama­
bilité parfaite.

A. <_î*-^ bduf. Crainte.

P. buti. Sang.

P. bib. Soi-même. Proche.
Parent.

P. 0_A_.é^«,c> Itiefen. Soi-même. 
Litt. son propre corps.

P. beyr. Bien, bonheur.

P. bei/zUrd/i. N.P. nom de
la mère des khalifes El-Hâdy 
et Hârûn.

P. bîc. Salive.

ô

O3b dâden. Donner.

8l> dè.

-> Redonner. Rendre.

A. ddr. Maison, demeure. 
¿cîÙLâJÎ on â_sÙL> jÙ 
Palais des khalifes. -

ddr el-mülk. Capitale.
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P. qXcJü dtâten. Avoir. Imp.

P.
P.

P
h 

(X,

P.
P.

P.
A.
A.
P.
P.
P.

P.
P.

P.

P.

jÎO dâr.

Voir

, dty. Héraut,
Le héraut de Dieu, l’ange de 
la mort.

ddmen. Pan de la robe. 

. J ddnisten. Savoir, con­
naître, reconnaître. Juger de 
telle ou telle façon.

. I—'>•3 diÿïè. Nom que les
Orientaux donnent au fleuve du 
Tigre.

duliter. Fille. 

der. Dans, en, sur. 

der. Porte.

dirdz-yul. Ane.
Litt. qui a de longues oreilles.

dirdzy. Longueur. 

dird'è. Habit. 

dereÿè. Rang, dignité.

direHt. Arbre. 

derzy. Tailleur.

si__ S der-ydh. Cour d’un
prince. Palais d’un grand.

dirern. Monnaie d’argent. 

dervaze. Grande porte 
de la ville.

dcruÿ. Mensonge, 

o**' — Mentir.

der vil. Pauvre. Reli­
gieux musulman qui a fait vœu 
de pauvreté.

P. dest. Main. Pied de de­
vant d’un animal.

jû — Plonger la main 
dans. _
(jOpî Se procurer,
obtenir.

P. destâr. Turban.

P. destdn. Cordes d’in­
strument.

P. dest-tenyy. Indi­
gence. Litt. avoir la main étroite.

P. des'dr. Permission.

Est-il permis?

P. 0.4.XC3 diïimen. Ennemi.

P. j,ULw3 dusudm. Injures.

qüSJi — Dire des injures.

A. !cj> diïd. Vœu, prière.

O**“ Faire des vœux pour, 
prier Dieu pour. 
qüA lXj^Îcû Souhaiter mal­
heur.

A. üjcJ de'evet. Invitation.

— Inviter, engager.

A. ^’3 défit. Action d’ensevelir. 

— Enterrer.

A. ÿJLjsJ deqiqè. Minute, instant. 

P.à> dit. Cœur.

P. dil-âvdz. Séduisant, attra­
yant. Litt. qui accroche le cœur.

P. dil-tenyy. Tristesse.
Litt. Étroitresse de cœur.

P. dil-sdd. Content. Litt.
au cœur gai.
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dil-kei. Ravissant. Litt. I 
qui attire le cœur.

P. *3 düm. Queue.

À. loO dimd. PI. de ^»3 dem sang, j 

P. demxden. Souffler.

P. JLü3 dümidl. Queue, derrière. : 

P. qLvJû denddn. Dent. Dé- j
fense.

A. Lù3 dünyd. Monde.

P. ^,3 dur. Loin.

— Eloigner.

— Etre loin, se tenir 
loin de.

A. ;i3 dôur. Tour. Autour.

— Tournoyer.

P. ^-^»3 dust. Ami.

— Aimer.

P. jijO dui Épaule.

P. (j£j3 dus. Hier soir.

A. ^.3 ddulet. Bonheur. Pou- 1 J
voir.

P. *»3 düvvüm. Second.

P. qiAjjO deviden. Courir.

P. s3 deh. Dix

P. »3 dïh. Village.

P, q15>3 dehdn. Bouche.

A. ,¿>3^3 dehbet. Stupeur, em­
barras, effroi.

P. qiAjA diden. Voir. Regarder. 

Eprouver. Imp. q-o ¿6».
— lu Rendre visite.

dîrdz. Hier.

P. jJCj3 diyer. Autre. — Voy.

-X-J3 -J» j*
Je reçus de chacun 

un nouveau (litt. autre) coup. 
Adverbialement se rend
par: une autre fois, doréna­
vant.

P. jLâjû ddndr. Monnaie d’or. 

p- divdn. Bureau, adminis­
tration.

ô

A. ^yç>3 zetiîrè. Provision.

a. ^5 zi-r-riydseteyn.
L’homme aux deux pouvoirs, 
surnom de Fezl ibn Sekl, vizir 
du khalife Me'emdn.

. r^-- Qu» revient, qui
s’en retourne. Qui retombe sur. 
o«—3—T 5—=-^ u*-*-5

Cela retomba sur lui.
P.ji^ nfe. Secret.

P. rdst. Droit. Juste. Vrai,

i A. j Content, satisfait.

' P‘ O J r^n' Cuissc, hanche.

• P. rdnden. Pousser.
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P. rdh. Route.

— Admettre.

A. rdy. Avis.

A. relbâay. Du maître,
divin.
— ^L-/o_î Ordre divin, pa­

role de Dieü.
A. rib%, Gain, profit.
P. rebûclen. Ravir, enlever.

— jO. Idem.
rüfiset. Permission. les des musulmans.

A. risdlet. Message. ' P» g^; Peine on 86 donne
J ! ^£^j>re»i$-ke'i. Qui se donne

du mal.
rengîden. Se fâcher,

s’irriter.
revdn. Qui va. L'âme. 

..-/¿LA — Aller, marcher.

P. q resdnîden. Faire ar­

river, faire atteindre, faire par­
venir. Faire se produire. Cau-

satif de qAaj*,

P. resten. Etre délivré.

P. riisvd. Déshonoré.

A. resul. Envoyé, émissaire.

P. ^A-a-av, residen. Arriver. Se 

produire.
A. Lac, risd. Agrément. Permis­

sion.
A. oLc, réiyyet. Sujet. Homme 

du peuple.
P. ^LêAj refldr. Conduite, tenue, 

manières.
P. qAA reften. Aller, marcher, 

couler. Se produire. Voyez,

A.

yAjt. Entrer. 
rifq. Douceur.

OüjJ Doucement.

— User de douceur.

SJtij rüq'è Lettre, billet. 

rikdb. Étrier.
Courir à côte'

de l’e'trier.
rik'et. Inclination.

.Us — les inclinations rituel-

A. OjJj) nodyet. Tradition.

— Raconter.

ôjy rdd. Rivière, fleuve. 

ruz. Jour.

rdzydr. Epoque, temps, 

vie. Fortune.
rûzy. Pain quotidien. 

rôubendjî Lumière.

jjj, rdmiyyi rdz. Le Grec
du jour, c’est à dire, le jour
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blanc comme un Grec. Opposé

P. ruy. Visage. — jk Par, 
en vertu de.

O^>5 ! et — Se ton­
ner vers, faire face. 

qÛj-t — Se produire, se ma­
nifester, avoir lieu.

QôLgj — Se tourner vers, se 
diriger vers.

P. »j reh. Route. Pour rdh.

P. rehd. Lâché, délivré.
qAà« — Échapper.

— Laisser, lâcher.

P. relidniden. Délivrer.

P. j rehyüzer. Lieu par où
l’on passe, passage.

P. rehy. Prisonnier.

P- reiJ- NP- de viUe‘
P. rîKten. Verser. Déposer.

Répandre. Imp. riz.

J

P. j ze. De. S’emploie dans le style 
poétique au lieu dejî

P.^ zdnd. Genou.
bezdniïi

edub beniàest. 11 s'assit sur le 
genou de la politesse. C est- 
à-dire, il s’assit avec politesse. 
Les Persans s’assoient à terre 
les jambes repliées sous eux, 
en sorte que les genoux tou­
chent terre.

P. Ob9 zebdn. Langue.
Prononcer, par­

ler. Litt. pousser sur la langue.
— jj. Sortir de la bou­

che, être prononcé. Litt. pas­
ser sur la langue.

QûLi-f — Dire, parler. Litt. 
délier la langue.

ze%met. Peine, ennui. 

a..3> ; zehm. Coup, mauvais trai­

tement, blessure. —
Blessé. Litt. qui a goûté une 
blessure — Blesser.

zehvriè. Son, archet.

QÔJ zeden. Frapper. Toucher
d’un instrument de musique, 
jouer. Couper (la tête). Lancer 
(une flèche)._
— Incendier, mettre

le feu.
— J3, ^er terre>
QÛjûj Frotter, nettoyer en 
frottant.

’ zemdn. Temps.

. .x; zemr. Chant.
— j . f -=> Débauche. Litt. Vin

et chants.
zemvi. Terre.

zen. Femme.

zinddn. Prison.

Csj; zeny. Rouille.

J<ji zenyy. Éthiopien. Méta- 
J '

phoriquement
thiopien de la nuit, la nuit noire 

23
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comme un Éthiopien, opposé à 
le Grec du jour, le

jour blanc comme un Grec.

P. zîid. Vite. Bientôt.

A, tAi; zühd. Continence.

P. zehr. Poison.

P. Sjij zehrè. Audace, hardiesse. 

P. süy) zyddb. Plus, davantage.

. S’accroître.

P. yi j zîr. Sous, dessous.

_ Id.

P. zîrek. Perspicace, intelli­
gent.

A. zinet. Ornement. Décor
d’un édifice.

G"

A. XiûLw Antériorité, priorité. On 
dit, p. e. îwùLw yi qLa^o 

As-tu connu 
cette personne autrefois? On 
dit encore sA-Cj ^.îOZjLa J;
(c’est ainsi qu’il faut lire p. 
312): sans promesse antérieure.

A. Jcs-G* sd%ïl. Rive, bord.
P. ^¿¿»La sâfilen. Faire, fabri­

quer. Composer. Accorder un 
instrument de musique sur tel 
ou tel mode.

A. G~>Gu sdlïit. Irrité, en colère.

P.jIaw sdz. Harmonie, accord. Son. 

A. sâtet. Heure. AI ornent.

P. JL* sdl. Année.

A. jJ.Gw sdyr. Tout le reste.

A. ^vaaw sebeb. Cause. Moyen.

A cause de, pour. Au 
moyen de.

P. ^aaw sebû. Cruche, vase.

P. aL« sipdh. Armée.

P. j^Gaw sipdhy. Soldat.

P. sipehsdldr. Chef, gé­
néral.

P. sildden. Prendre, re­
cevoir. Imp. qLxaw sitân.

P. ^¿ajIaav sïtdyïs. Louange, com­
pliments.

P. sitem. Injustice, violence. 

suXjA — Qui a été victime
d’ime injustice. Litt. qui a vu 
l’injustice.

A. se<x/ib. Nuage.

A. se%er. Aurore.

A. sefid. Libéralité.

P. sefit. Fort, dur, violent.

P, süfien. Parole. Affaire.

— Parler, etsubst., Pa­
role, conversation.

A. *^l\av südûm. Sodome.

P. ser. Tête. Extrémité. Com­
mencement. Surface. Intention. 
S’emploie dans des locutions 
comme AjjA*
(p. 290) «que je recommence à 
chanter”, litt., que j’aille a, l’in­
tention de chanter de nouveau.

— & fy/ ser- Décapité.
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—ber ser. Auprès de. 
jt ez ser. D’autour de.

j** sirr. Secret.

sera et serdy. Pa­
lais. Corps de logis. Chambre. 

sïirli. Rouge.

serzcnïs. Blâme, répri­
mande.

sur*et. Vitesse, rapidité.

serkdrî. Altesse.

serniydnsdr. Qui a

la tête en bas. ,.,ô -S - >
mettre qq. un la tête en bas. 

sürtid. Chant, air. 

Chanter.

jjyw sürâr. Gaieté, joie.

serheny. Officier. 
(A_à_av sefk. Effusion, action de 

faire couler.
^^Àa-v. seqf. Tablier d’un pont. 
ÛU sey. Chien. 

l»ÙLv. seldru. Salutation, salut. 

ou — Saluer.

j.ÙL-am Sellâm El-ebrei.
N.P.

Xjw seldmet. Délivrance, 

salut, bon état. en
bon état, sain et sauf.
é

A.
P.

P.
P.

A.
P.
P.

P.

A.
P.
A.

A.
P.
A.

A.

A.

A.

P.

Lpw simd1. Chant.

,oA — Chanter. ;
AA a ■ iw et 
Chaise.

sendely.

P» qIaavXUv senyistdn. Lieu ro­

cailleux.
A. -jzz. sû. Mal. — Issue

désastreuse.
A. seedd. Terre, champ.

Terres de l’État.
P- süvdr. Cavalier.

— Monter à cheval.
P- sücdrè. Id.

A. südl. Demande.

— Demander.
P-cri^ sdiiten. Brûler. Imp.

P- sud. Gain, profit.

P» sdzdn. Brûlant.

P• sduyend. Serment.

qAô — Jurer. Adjurer.
P. sûy. Côté. Du

côté de, vers.
P. Xav sè. Trois.

P- (_cui sy. Trente.
P- sIaa* sydh. Noir.

P. XÀaaw sinè. Sein.

P- seyyüm. Troisième.

œ
P* s. Pronom affixe de la troi­

sième personne.
P. ^.LiC sdd. Branche.
u A •

j a « OLCC sdd. Joyeux..
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P. q'ûLù sdddn. Joyeux.

P. sâdmdn. Id.

A. sârï'. Grande rue.

P. »Lw sam.. Soir 

. iAjL& kdyed. Peut-être.

. qJCw-jLíí sâyisten. Etre con­
venable.

P. aXamjLw kâyistè. Convenable.

P. keb. Nuit.

À. seîjerè. Arbre.
A. keks. Personne, indi­

vidu.
keksy. Quelqu’un.

A. kidàd. Forts, pl. de

AAw sedid.
A. OXà siddet. Violence.

— La grande chaleur.
P • süden. Aller. Devenir.

Verbe auxiliaire.
A. Jxc serr. Méchanceté. Mal.

A. serâb. Vin.

A. serlet. Boisson. Sorbet.
•>

-A- Exposition. Expli­

cation.
qû'ü — Exposer, expliquer. 

A. sert. Condition.

A. £j küret. Agents de police.

-— *a.l.Aa. Commissaire de
police.

A- sera. Orient.
» >

-a-. oJji kirket. Association.

P. kerm. Honte.

A. gjj*« sürât. Commencement.

— Commencer.
A. iák¿y& kerîk. Associé.

siisten. Laver, lmp.

<_?*■** ku;

P.

A. ki'âr. Marque distinctive.

A. Poésie, vers.

A. küÿl. Occupation. Affaire.

A. kefâ'-et. Intercession.

qOjÎ — Intercéder.

A. &?/£. Intercesseur.

— Demander l’interces­
sion de.

A. ¿Vü kekk. Doute.

— Douter.

P.^LCt; kikâr. Chasse.
Chasser.

A. kilcâyet. Plainte.

— Se plaindre.

A. .jCü kükr. Remerciement, action 
de grâces.

P. kikesien. Briser. Imp.

kiken.

P. XxAvJsXi sikestè. Brisé.
¿A — Qui a le cœur brisé.

P. kikem. Ventre.
P* L*-ii sümâ. Vous.

P. q'Aj_*_**> kümürden. Compter.
Considérer comme.
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P. 0ÀJ>Llvi sindKten. Connaître, 

savoir. Reconnaître. Imp. 
sinds.

P. ienûdvn et quA-az-w

senîden. Entendre. Entendre dire. 
Imp. senôu.

A. oJ>Lxw sehâdet. Profession de 
toi musulmane.

A.P.^-flLwi itimd. Etat d’être né- 
faste, sinistre.

P. iehr. Ville.

P. «^^-¿» sirhdrè. Idtt. qui
suce le lait. Enfant à la mamelle. 
— ¿Jjj' Id.

P. sîrïny. Bonbons, su­
creries.

A. seytenet. Diablerie.

— Faire le diable à
quatre, faire beaucoup de bruit.

A, Wbu» bfè. Secte, principale­
ment la secte des iy'ites, dont 
cAli est le chef.

P. «j-sÂ* sîvè. Manière. Art.

A. sd%ib. Maître, posses-

A.

seur.
— Chef du guet, com­

missaire de police.
süb%. Matin, aurore. 

'Âdv., au matin.
A. sebr. Patience.

> •
— Attendre.

A. ¿z—sü%bet. Compagnie, 
société'. Conversation.

— Causer avec.
A. t^> se%rd. Plaine. Désert.

A. jAo sedr. Commencement d’une
lettre.

A. <_î_ao serf. Emploi, dépense. 

— Employer.

A. se'eb. Violent, fort.

A. sef%e. Face, surface.

A. seld%. Droiture, bonne vie.
Qd
— Honnêtes gens.

A. xLo sitè. Don, présent. Rap­
ports, relations.

A. et send et et
sertet. Métier, art.

A. s6ub. Côté, direction.

A. séut. Voix. Morceau de
chant.

A. CUjcao sdret. Façon, manière.
— ^>. Dans ce cas.

JL?* —. L’état de l’affaire.

A, ûlXa seyydd. Chasseur.

A. sey%è. Cri.

A. _\.aao seyd. Chasse.

A. J-8;-**» seyqel. Polisseur de mé­
taux, armurier. P. 291, le ma­
tin est comparé à un armurier 
qui efface la rouille de la nuit.

A. jyiî zerb. Coup meurtrissure. 

A. * > ' zeribè. Contribution,
apport quotidien de l’esclave.
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A. teyb. Inconstance, infi­
délité. Prostitution. 
oV — Se prostituer.

B •Jo

A. ^àlb zâlim. Mauvais, méchant, 
tyran.

A.y>lb zdhir. Evident, manifeste. 

A. JLb zülm. Injustice, tyrannie.

£

A.j^ *âyiz. Impuissant à.
A. Cûic *àdtt. Coutume, habitude.

— Avoir coutume.

A. ^saîÎc *âqïbet. Fin, résultat. 

j A. *dqil. Intelligent. Est qqf. 
pris substantivement pour: homme 
intelligent.

A. ¿(c "dly. Haut, élevé.

A. qU-w.LaC *ebbdsyân. Les ‘Abbas- 
sides.

A. ÿJJi ekxc *Abd-Vllah. N.P.
A. *e!jcb. Etonnement.

— s’étonner.

A*zf *e!jz. Insuffisance. Pénurie. 

A.^À-c 'wr. Excuse, 
s’excuser.

A. Largeur.
A. *erzè. Action de présen­

ter, d’offrir, d’exposer, de ra­
conter.

A. semîr. Esprit.

A. z^- Propriétés à la cam­

pagne, domaines. PI. de 
ze>/*è.

A. ^Ib tdbir. N.P.

A. qJ^Lb Tdhir ibn el-

Hüset/n. N.P. Célèbre général 
de khalife Meemdn.

A. J^jLb tdyl. Utilité.

P.A. <_=-<b tebery. ' Originaire du 
Teberistân, province de la Perse. 

A. tereb. Joie.

— Réjouissant. Litt. 
qui excite la joie.

A. i_è_b teref. Côté. Bout, extré­
mité. Région.
“ 0*5 — De côté

et d’autre.
A. <Jij_b terîq. Chemin. Moyen.

A, JJib tijl. Enfant.

A. <^Jüo teleb. Action de mander, 
de chercher.
QÛjb — Mander. Chercher.

A. £_y-Jb tutti.*. Lever, apparition, 
p. e. des astres.

A. £*b terne*. Désir.

A.^fcX» tôur. Manière, façon.
A. (3*b t6ul. Longueur.

A. tïb. Parfum.
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ou — Présen­
ter, offrir, exposer, raconter. 

A. P. '■erûsek. Poupée. Litt.
la petite fiancée.

A. Zerîz. Large. Important.
A-°j> Zezdzet. Grandeur.

A. j»ÿc *ezm. Dessein, projet.

A. 'ezvmet. Id.

A. ‘^7- Amour.

A. Zezemet. Grandeur.

A. tic Zezim. Grand. Grave.

A. <_j Jlc lefâf. Abstinence.

— Gens de mœurs austères. 

A. züqqdb. Aigle, particuliè­
rement aigle noir.

A. zeqéb. Suite.

— jô. A la suite de, après. 

A. ,àlc zelef. Fourrage, herbe.

A. 'ilm. Science.

A. 'elè. prép. Sur.

«s-dle ‘eleyJti. Sur lui.

A. zEly ibn Ebû
Tdleb. N.P. du quatrième khalife, 
reconnu comme chef par les 
syites.

A. zimdret. Edifice.

A. jlix 'vwmdl. Agents politiques, i 
préfets. PI. de 'dmil.

A. 'ümr. Vie.

A. 0~î l^mer ib*1
Eby Uebi'è. N.P. Célèbre poète.

A. Ji-.- ‘ itmq. Profondeur.

A. 'enriq. Profond.

A. 'ünvân. Titre, en-tête.

P.O^ dwret. Femme.

A. jLac 'iydl. Famille (femmes, 
enfants et domesticité).

A. leyi. Vie.

A

A. ÿdris. Celui qui plante,
qui a planté.

A. ÿdfil. Inoccupé, oisif.

A. ,_aJuÊ ÿdlïb. Vainqueur.
qAx! ou QiXxi —S’emparer 

de, triompher de.
A. ÿdyet. Extrémité. Excès.

Le plus fort de.
Extrêmement.

A. kXê ÿezd. Repas.

A. Lyù ÿürebd. Etrangers. PI. de 

ÿerib.

I A. (j^~c ÿerez. But, intention.

A. çJjjC ÿerq. Action de se noyer. 
— Noyer.

A. ÿerîb. Etranger.

A. ÿesul. Tout ce qui sert
à laver les mains.

A. xZai. ÿüssè. Chagrin, angoisse.

A. OÙLc ÿellât. Grains, céréales. 

PI. de *Jlc ÿellè.

A. Jsùl_c ÿilâz. Forts, épais. PI. de

- 7e^IS!‘
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À. 'ÿülâm. Serviteur, esclave. 

À. JaU 'ÿelei. Erreur.

P. QiXJaic yeltzden. Se rouler. 

A. qL*1à ÿilmdn. Esclaves. Pages. 
Corps de Pages formant une 
troupe distincte. PI. de 
ÿüldnz.

A. ¿à ÿemm. Chagrin.

P. ÿemndk. Affligé.

A, Lxâ ÿinâ. Chant.

A, ÿeaijneZ. Butin, bonne
fortune

À. ÿôivtè. Plongeon.

— Plonger. Litt. boire 
un plongeon.

A. -xâ ÿeyr. Autre, jl — En de­
hors de, en outre de, autre­
ment que.

A. ÿeyret. Jalousie.

A. fd%ïs. Affreux, abomi­
nable.

A. ■=j'ô fâriÿ. Vide, vacant. Qui 
a terminé.
j! — Terminer.

A. fdydè. Utilité.

¿L-A..5 — Cela n a*
vança à rien.

A. jüJ.li fdyz. Abondant. Qui ex­
celle, qui surpasse.

P. qJ>Lx2 fitdden. Tomber.

A. fet%. N.P.

sJCe fitnè. Discorde, trouble, 
sédition.
A“5“ Sottises, injures.

qA’j — injurier.

fidâ. Rachat, rançon.

ôb? y1
Puissé-je te sacrifier ma vie! 
!_ï ferâ. Vers, du côté de. 
Derrière.
Aî3 eJbf.3 lA^ — 

En avant, en arrière, à droite 
et à gauche.

— Aller vers, s’appro­
cher.

— Accepter. 

ferâpïs. En présence,
devant.

CA? — Prendre avec soi. 
jl-S ferdz. Vers.

Q-XSj — S’approcher. 

qûX — Allonger, tendre vers.

ferrds. Esclave qui étend 
les tapis.

ferrdsin. PI. de 

ferdmiïs. Oubli.

Qt-Aii — Sortir de l’esprit, 
être oublié.

feredj. Délivrance. 

ferzend. Fils.

qüIXwjS firistdden. Envoyer. 
t_5C*-v^s fersewy. Parasange. 

U&.S fers. Tapis. Lit. 

iûUijS firistè. Ange.
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P. fermân. Ordre.

exécuter un ordre. 
¿lj) — Ordre divin, paroles 

de Dieu, p. e. dans le Coran.
P. fermuden. Ordonner.

Dire. Terme poli pour dire: 
Faire quelque chose, se rendre 
quelque part. Employé qqf. 
comme auxiliaire à la place de

P. »,3 fùrâ. En bas. —
Renverser

ou — Descendre,
v. n.

— Descendre, v. trans. 
Saisir, tirer à soi. Occuper, 
s’emparer de.

P. ferâlit. Vente.

P. feruliten. Vendre. Imp.

P. JSjjî ferûd. Dessous, en bas.

— Descendre, v. n.

— Descendre, v. trans 

P. ferudest. Subalterne.
Litt. qui est sous la main.

P. ol^-î ferySd. Cri.

A. feed. Peur. Crainte.

A. fesl. Article, chapitre, ,
section.

A, fezl. N .P. Fils de Ye%ye [
ibn îuîled le Barmécide. Il fut, 
ainsi que son frère yefer, vizir 
de Rârûn er Resid. 

k. ,3^5 N .P. Fezl ben
JRebifr. N.P. Vizir de Rârûn er J 
JfeW.

O

A. qJ J"-25 FfezZ ben. Se/il.
N.P. Vizir de iieemûn.

1 A. füzûl. Bavard. Indiscret.

A. feziftet. Honte.

— Couvrir de

honte.
( A. J.« fi-l. Action, acte.

! A. JÜ feqr. Pauvreté.

! A. .£î fikr. Pensée.

P. qÙLs fùlân. Tel, telle. Un tel.
!
P. ¿Us felek. Ciel.

A. oLi feoât. Perte, anéantisse­
ment.

A. iAj^S fevâyd. Utilités. PI. de 

Sukjts fdydè.

P. Jwê fil. Eléphant.

A. qdym. Debout, solide. 

0tX*i — Se lever. Surgir.

A. jix5 qebz. Action de prendre. 
0-j^ — Recevoir.

A. qebûl. Acceptation. Con­
sentement.

— Accepter.

A. JLaÏ qettâl. Assassin, meurtrier. 

A. JJCÏ qetl. Meurtre.
— Tuer, mettre à mort. 

A. *5 qetil. Tué, assassiné.
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A. jA_î qedr. Quantité. 
qedrî. Un peu.
kT , Aftjî dnqedr Ici Autant que.

A. qerdr. Stipulation. Condition. 

A. i qür^dn. Coran.

A. ¿5 qûrbet. Familiarié, accès
auprès de quelqu’un.

A. AazÏ qesd. Dessein. But.

— Se diriger.

— A Sans dessein.

A. jAü qesr. Palais.

A. aJùi qissè. Histoire, conte.
A. Lzoï qezd. J ugement. Action d’ac­

complir, de s’acquitter de.

Condamnation à mort.

qÛ-Î' — Faire droit

à qq. un.
A. qitmyr. Menu morceau.

Voy. -JLL

A<A qe'r. Fond.

A. qillet. Peu.
JL — Pauvreté.

A.^ qelem. Plume à écrire.

—^A. Coucher par écrit, j 
A. qimdt. Langes.
A. AÎZ_Ï qümâd. Chefs. PL de 

AjO qâyd.

A. qut. Nourriture.

A. J*-ï qdul. Parole, récit. Air. i 
Chant.

À. ,ÿ qôwm,. Gens.

A. *l*ï qyàm. Action de s’occu­

per de.
qA-t — s’appliquer à, s’oc­

cuper de.
A. qeymet. Prix.

A.P. qeymety. Précieux.

A. kdtïb. Secrétaire.

P.kdr. Affaire, travail.

A. Aèo kdÿez. Papier. Lettre.

A. kdfir. Infidèle.

P. qIÂÎkdrkünân. Travailleurs. 

P. £kdryer. Efficace.

0i_kx! — Faire effet, agir effi­
cacement.

A. kdmil. Parfait.
A. UaT kitdb. Livre.

A. ketf. Epaule.

A. ke&ret. Abondance, grand
nombre.

P. Lküfid. Où? comment? 
quand ?
— jS> et — Partout ou.

P. ¡JiXf küddni. Quel?

A. “S kürr. Mesure valant 1880 A
Menn.

P. J—Æiïrr. Rivière de ÏAzer- 
leyÿân.

A. kerdket. Répugnance.
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A. kerdhyet. Répugnance,
dégoût.

A. kirâye. Louage.

A. kerret. Fois.

P. kerden. Faire. Mettre,

placer. — Porter la

main.

A. kerem. Générosité.

A. «A" kürh. Mauvaise volonté'.

A. f-J-i' kerim. Généreux. Pris
substantivement, l’homme géné-

P. kes. Quelqu’un. Personne.

— Personne.

— Tout le monde.

P. ku&dden. Ouvrir. Dé-

P. Ta&ten. Tuer,

P. kustè. Tué, assassiné.
Cadavre.

P. ke'hty. Bateau, barque.

P. késiden. Tirer. Qqf.
s’attirer, et, de là, éprouver. 
— »L Porter de l’eau. — ÿ

Tirer.
A. kifdyet. Capacité.

A. Q-âJ" kefen. Linceul. Drap
mortuaire.

A. X4JS" kelimè. Parole, mot, phrase. 

P* kem. Peu.

P .A. j' kem-terbiet. Mal
élevé.

A. kemdl. Perfection.

— ji ez kemdl. Par suite de 
l’excès de.

P-cM kemdn. Arc.
p.,ur kendr. Bord d’un fleuve. 

Giron, côté.
P. QÜdf kenden. Creuser. Imp. 

ken.

keniz. Fille esclave.

P. kenîzek. Id.

P • kutehy. Petitesse. Briè­
veté.

P» kûèè. Rue.

P. kddek. Petit enfant.

P. 5/ kûzè. Cruche.

P. kdik. Pavillon. Kiosque.

P. kusiden. S’efforcer.

P. ¿Céjf kûftè. Frappé, brisé.
j—bL.i> —. L’esprit frappé, 

triste.
P. küfè. Nom de ville.

A. i^a.5kôukeb. Etoile.

— Mademoiselle Kâukeb.

P* Que, qui, lequel, la­

quelle. Ou, dont, auquel. Parce 
que. Pour que. Car. Se met après 
le verbe pour annoncer
le discours direct. Parfois même 
le verbe est omis, p. e. 
dans cette phrase q ^.3^^

zzUn domestique sortit en 
disant: "Qui a composé cet air?”



364

P. key. Quand?

P. kzsè. Bourse.

P. «ÜT yak. Endroit — Par­
tout. Chaque fois que.

P.^_*_if yebr. Guèbre. Adorateur 
du feu.

P. qOjIlXj yüzdrden. Accomplir, 

s’acquitter de.
— S’acquitter de remer­

ciements.
P. yüzfàten. Laisser.

— jb Abandonner, laisser.

P. yüzer. Passage.

o°/ — Traverser.

P. yüzbrdmden. Paire
passer, faire partir. Enfoncer. 
Passer (son temps). Transitif de

yüzesten.

P. q/LvCi_Xa Passer.

P.j5 yer. Si, pour£! eyer.

P. A.Ï'A_-5 yirddyird. Autour,
tout autour.

P. yerddmden. Tour­
ner. Rendre, faire devenir.

p-o¥ yerden. Cou.

P. QiAjAji yerdîden. Tourner.
— jb S’en revenir, s’en re­

tourner, s’en aller.
P. xÀAwyf yürüsnè. Affamé.

P. yiriften. Prendre. Com­
mencer, se mettre à.
— j-j Enlever, soulever, rele­

ver, porter, prendre. Emmener.
— Prendre sur qq. un, 

faire impression.
— 3-—3- Descendre qq. ch. ou 

qq. un.
— Prélever. Prendre

avec soi.
— 1^5 Accepter.

P. bo^ yermd. Chaleur.

yürîliten. S’enfuir.

Imp. yüriz.

P. ¿SiyJ yirye. Pleurs 

— Pleurer.

P. 0XAÂ5" yesten. Aller, s’en al­
ler. Passer. Devenir.
—jb Revenir, s’en retourner. 

— Revenir. Etre en désarroi.

P. yüften. Dire. Réciter.

Chanter, lmp. yuy.

— jb Répéter.

P. Jjf yil. Boue.

P.jJo y élit. Gorge, gosier.

P. yeltè. Troupe, troupeau. 

P. ¿JJ? -yité. Plainte.

qA-Î — Se plaindre.

P. yevdhy. Preuve. Témoi­
gnage.

P.^yf yûr. Posse, tombeau.
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P. yur-k&n. Fossoyeur.

P. yuh. Oreille.

— Écouter.

P. yûst. Viande.

P. xxçjf yûiè. Coin.

P. yûné. Façon, manière.

J

A. sJÎjÙS Idyq. Digne, convenable. 

A. (_/»LJ lïbâs. Vêtement.

A. lüggé. Abîme.

A. jJ- ley/l. Fosse.

A. le-^zè. Moment. Litt.: Clin
d’œil.

A. le%n. Mélodie.

P. s^J lerzè. Tremblement.

P. ,$CvÀJ lesker. Armée.
>

A. k î lutf. Grâce, faveur.
Bonté.
qiJA — Faire une faveur.

A. letmè. Soufflet. Coup.

A. letif Beau, gracieux.

A. Idenet. Malédiction.

r

P. j, em. Pronom affixe de la pre­
mière personne du singulier.

P. U ma. Nous.

A. ly>Lo mû gara. Locution arabe. 
Ce qui s’est passé. Evènement.

P. jüLo mâder. Mère.

A. sjbo mâddè. Matière. Fonds.

P. ys> mâr. Serpent.

A. 3'-« mâl. Fortune, richesse, ar­
gent.

A. Ou *3 U mâ la büdd. L’indis­
pensable l’inévitable.

P. mâttden. Frotter.
S-

Me’emân. N.P. Célèbre 
khalife ‘Abbâside.

P. qJGLo mânden. Rester. Etre 
hors d’état de, être en détresse. 
— Manquer de.

P. sJGbo mandé. Fatigué.

A. mânï. Qui empêche.

q'Ax) — Empêcher, venir em­
pêcher.

P. »1« mâh. Lune.

A, ^bo mâhir. Habile.

P. ^bo mâhy. Poisson.

A. SiXiU mâydè. Table dressée.

A. iubo mâyè. Capital. Fonds.

A. içJLajo mebâdy. Commence-

ments. PI. de mebdd.

A. «Jux mebleÿ. Somme d’argent. 

A. . ¡tsaX mebny. Bâti, construit. 

A.jJ^Co müte%erriz. Qui se tient
sur ses gardes.
qA»_; — Se garder de, être 

sur la réserve.
A. mv,te%eyyir. Etonné, stu­

péfait.
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A. Qui chante.

QiXiw — Chanter.

A. oyûXx müteserrif. Agent.

A. Jxaca/s mïittesïl. Joint.
QuXxjtjyf — Joindre.

A. müttc'iz. Qui se laisse
exhorter.
qlXxc — Ecouter les exhor­

tations.
A. müteferriq. Séparé, di­

visé.
qA-CC — Se disperser.

A. Xàx-o mütefeklnr. Pensif.

— Réfléchir.

A. JélaX-o müttqebbïl. Qui accepte. 

QiXw — Accepter. Consentir.

A. mütemevml. Enrichi.

A. xlÂxx mütenébWi. Attentif à.

— Prêter attention.

A. JôXX/O miitenezzir. Qui attend. 
Qui espère.

A. mütevâtir. Qui se succède
sans interruption, successif.

— Se suivre à la file. 

A. ¿3*'’ mütevaly. Consécutif.
— Se succéder.

A. müteveqc^ïs. Effarou­
ché, dépaysé.

A. QÎbÇCfl mûtexjeqqin. Certain, as­
suré.

A. JL_£—< misâl. Ressemblance. 
Décret, acte officiel.

JLxxComme, semblable à.

A. métqâl. Pouvoir, faculté.

A. müÿtenïb. Qui se tient
à l’écart.
QiJfcj — Se tenir à l’écart.

A. m.eÿrû'X,. Blessé.

— Blesser.

A. meylis. Salon, salle.

A. meyüs. Mage, adorateur
du feu.

A. me%ebbet. Affection,
amour.

A. m.ü'xfiûs. Emprisonné.

— Emprisonner.

A. mü%tâ'lj. Qui a besoin.

A. müxteriz. Qui se garde de.

0<3jJ — Etre sur ses gardes.

A. mü%terem. Honoré.

A. mü%erriz. Qui excite à,
qui pousse à, excitant.

A. [»3~s^5 «ws%rÆj». Déçu, malheu­
reux. Privé de.

A. XÀ^3 mi%effè. Litière.

A. mü%eqqeq. Vérifié,
prouvé.,

— Etre prouvé, vérifié-

A. 3^ me%ell. Lieu. S’emploie 

dans des locutions comme Lj 

On ne
t’accordera pas de confiance, 
litt. On ne reconnaîtra pas en 
toi le lieu de la confiance.
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A. (jysî Mü%emmed Emin.
N.P. d’un khalife ‘Abbâside.

A. qJ ekïLs? Mü^emmed

ïbn iebdds. N.P. Auteur de l’his­
toire des Vizirs.

A. mi%en. Epreuves, souf­

frances. PI. de mi%net.

A. mi^net. Epreuve, mal­
heur, adversité.

A. melidlïb. Serres, griffes.

PI. de ^JLs? milileb.

A. mülitelif. Divers, n’al­
lant pas ensemble.

A. nvuïdll. Qui gâte, qui
abîme. Qui empêche.

A. milileb. Serre, griffe.

A. «J-A* meKUt. Déposé (Roi).

A.^ müliemmer. Gravé dans'
l’esprit. Litt. fermenté.

A. _jAx meddd%. Panégyriste, o
A. oljîiA^s müddvdt. Action de 

soigner, traitement.
A. Ouk/5 müddet. Laps de temps.

müddety. Pendant un
temps.

Lj'Jkx müddet ha. Quelque ,
temps.

A. -»lXx med%. Eloge, flatterie.
O

A. (jitPJVx medhub. Stupéfait, ' 
consterné.

A, ÿJ-icXx medînè. Ville. Médine 
(la ville par excellence).

Bagdad.
I "

A, mesellet. Abjection,
abaissement.

A. mürâgdet. Retour.

A, mürâselet. Correspon­
dance. Message.

— Envoyer un message, 
correspondre.

À. ï-EÎ-a mertebè. Rang, dignité. 

A. zcâj.?a mürtejï. Elevé.

P. Jyo merd. Homme.

P. niürd. Petit morceau. Voyez

; P. merdüm. Les hommes.

P. mürden. Mourir. Imp.

mîr.

P. siXx mürd'è. Homme mort, ca­
davre.

I À- merzy. Agréable.

|P. miirÿ. Oiseau.

A. xj-x mureffeh. Qui est dans le 
bien être, aisé.

P. tu-si mery. Mort.

A. merkeb. Monture. Cheval.

P. yA blerv. N.P. de ville. Capi­
tale du Khorâs&n.

A. üjx miirüevet. Rang d’homme 
de la bonne société.
— Les moyens de tenir

son rang.
A. miùtegdb. Exaucé.

A. ■> * 0 XW./9 miifteqim. Affermi, 
placé solidement.
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A. mesÿid. Mosquée.
Oratoire.

A. O^av.^0 meserret. Joie.

A. mesrur. Joyeux.

A. mesken. Demeure, séjour.

A. meskin. Indigent.

A. P. qUJLwwOm ûsülmdn. M usulman. 

A. mïLsned. Trône.

A. mesdrï. Routes, pas­
sages. Chemins qui conduisent 
les troupeaux à l’abreuvoir. PI. 
de mesre'.

A. müsâreket. Associa­
tion. Rapports, relations avec 
qq. un.

— Associer.

A. mitâdkedè. Action de
voir.

— apparaître, être ma­

nifeste. — Voir.

P, müit. Coup de poing.

A. mitâtery. La planète
J upiter.
(*jLr> — Madame Mitâtery.

A. p meire'. Chemin condui­
sant à l’abreuvoir.

A. meiÿdl. Occupé.

A. meseqqet. Ennui. Mal­
heur.

A. mesdlix. Avantages. PI.

de mesle^et.

A. Affaire. Avantage. Ce
qu’il est convenable de faire.

A.

A.

A.

A.

A.

A.

A.

A.

A.

A.

A.
A.
A.
A.
A.

— Juger bon.

^.JLaîXo musella,. Tapis de prière.

XxjLLw mitdldè. Action d’ob­
server et d’examiner. 
qÔjÎ" — Regarder.

■_ müirib. Musicien. Chan­
teur.
.^1 Cs j mezliim. Traité injuste­

ment.
mddrîf. Gens connus, 

notables. PI. de

ijiljtzo mdas. Moyens d’exis­
tence.
yibw mddsir. Ami, convive , 
courtisan.
¿l*/0 me'dny. Sens, significa­

tions. PI. de metny.

miïdvenet. Aide. 

Q'3*-r — Aider.
^_x_x_*_z3 mdteber. Honorable, 
respectable.

müttemed. Personne en 
qui on a confiance.
Âx/ mütedd. Préparé.

— Préparer.

¿zi.« mdrifet. Connaissance. 

LjjjXzo metruf. Connu.

mdsyet. Péché. 

mütettel. Oisif.

*Jl*zs me‘lum. Connu, su.

O,l\ w Arriver au su de
qq. un.
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mdmûr. Habité.

A. m&any. Sens. Sentence.
Idée.

A. a^..x_x nutf&et. Moyens 
d’existence.

A. müÿenny. Chanteur.

A. müfevvez. Confié.

qOjÎ" — Confier.

A. meqbûl. Agréé. Favori.

A. müqeddem. Supérieur.

A. rnüqerreb. Courtisan ad­

mis dans l’intimité du prince 
(litt. rapproché). PI. üt"- 

A. jiiw müqerrer. Affermi. Etabli. 

^XXY ou qAaC — Etre bien 

établi. S'affermir.
A. meqsûrè. Chambre ré­

servée.
A. mükâry. Qui loue, p. e.

des chameaux Chamelier.
A. oiîLXlx mükàfit. Rétribution, 

récompense.
A. mekteb. Ecole.
A.P. <vsL> — Ecole.

A. mükerrer. Répété. 

qoA — Répéter.

A. UyXXjCx mekküf. Découvert, A. oL>Iâx mündgdt. Prières, in-
divulgué, expliqué.

A. aAx mekkè. N.P. de ville. La
Mecque, l’une des deux villes 
saintes des Musulmans.

P. -Xx meyer. Peut-être que.

A. *;ùtx mülâzim. Attaché, com­
mis au service de.

A. miildzemet. Action de
suivre quelqu’un comme servi­
teur. Assiduité.
Q-X-é — Se mettre au service

de qq. un, le suivre comme 
serviteur. Se montrer assidu 
auprès de qq. un.

A. melâmet. Blâme, re­
proche.

— Blâmer.VJ J
A. q~_*xIx mültemis. Qui prie, qui 

demande.
^XÎxf — Demander.

A. cX-^JLo mül%id. Impie. Héré­
tique.

A. Alx mülk. Propriété, posses­
sion.

A. ¿k-tx mültik. Rois. PI. deiALe 
melik.

A. JX memerr. Lieu de passage.

— Id.

A. memerrât. Lieux de pas­

sage. PI. de Zi memerr.

P. 0» me». Moi.

— qÎ âni men. Celui de moi, 
c.-à-d. de ma composition.

A. q-x menti. Mesure de blé.

vocations.
A. <^--v.lXx m'ùndsib. Qui a du

rapport avec. Qui convient à, 
convenable.

A. oJtx minnet. Faveur, grâce, 
bienfait. Louange;

2t
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qû'uîj ou O Con­
sentir, faire la grâce de. Faire 
une grâce. Obliger.

A.^-mâJULx müntdir. Répandu, 
divulgué.

À. j.nXÂx müntezir. Qui attend, 
qui s’attend à.

A. Arrangé. Mis
en ordre. Dont les affaires sont 
rétablies.

A. JAàx mendil. Etoffe.

A. jj-o menzil. Maison, demeure,
station.

A. m»2rt2r. Qui est vu d’un
bon œil, considéré.

A, meif. Défense. Opposition.

---- Ecarter, empêcher.

A, üLaÂ/O münqâd. Obéissant. 

qiAjûJ — Obéir.

A.^L&Àx minqdr. Bec.

A, münqczy. Fini, ter­
miné.
qoX-w — Etre fini.

A. îwümÆw. Iniquité.

A. meniu%è. Femme,
épouse.

A. münhezim. Mis en fuite.

qlXâ« — Etre mis en fuite.

A. miivdfiq. Conforme.

A. mûvâfeqet. Conformité.
qOjÏ" — Faire la même chose, 

U agir à l’unisson.
A. uXj^x mevdyd. Tables dressées.

PL de scX—jLo mâydè.

yZyA müessir. Qui fait impres­
sion.

mûtjïb. Cause.

Mdsa Uâdy. N. P.
d’un khalife ‘Abhâside.

mdsyqy. Musique.

mâuzï. Lieu, endroit.

müvezzef. Imposé. 

môuqiï. Situation auprès
de qq. un.
i_ô'é.x mâuqif. Lieu, endroit. 

— locut. prép., à, dans.

mâukïb. Troupe. Escorte. 

mdmet. Ennui, souci,
peine.

mdy. Un cheveu. 

mebâret. Habileté.

Mehdy. N.P. d’un kha­
life ‘Abhâside. 
qLiXIX mehrebân. Aimable. 

¿l^.x mehrebâny. Bienveillance. 
Amabilité. Bonté.

mühlet. Répit, délai, 

(ï-ix mühimm. Affaire impor­
tante.
¿'-‘‘F’ mehmâny. Hospitalité.

Aller en visite.

j»<^g.x mehmûm. Soucieux.
^¿.x my. Particule persane qui, 
ajoutée à l’aoriste des verbes, 
donne à ce temps la signification 
du présent, et ajoutée au pré­
térit , lui donne la valeur de 
l’imparfait.
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P. miyân. Milieu. Prép.U
Entre.
-y Au milieu, parmi, entre. 

P. miyân-tiihy. Creux,
sans consistance. Litt. au milieu 
vide.

A. yXLya müyesser. Facile, possible. 

A. o meyl. Inclination, pen­
chant

— Avoir envie,

P. s^.x/0 mîvè. Fruit.

o

P. q ne. Placé devant les verbes 
est la marque de la négation.

P. li nd. Négation formant des corn- 

pose's, p. e. Li non
brûle'.

A. ¿ujoj ndsyè. Front.

P. «Ls Li ndyâh. Tout à coup 

P. aJj ndlè. Plainte.

P. (Jj nâm. Nom. Ce mot place' 
après un substantif équivant au
latin momine. 3L>
nommée madame iluitery.

P. xxli nâmè. Lettre, billet.

P. qIS ndn. Pain.
P. nebâty. Doux. Litt.: sucré-

A. (jaxj nebez. Pouls.
A. nebeoy. Du prophète,

prophétique.
A. ncydt. Délivrance.

A- neÿva. Entretien à voix

basse. QÛji — S’entretenir à 
voix basse, chuchotter.

A. neddmet. Repentir.
A. nezr. Vœu. q JA-

Faire le vœu de.
*--3 nerm. Mou. qAjA —

Amollir. Broyer.
P. (Ajô nezd. Auprès. Près.

— Id.

— D’auprès de.

P. (AjiAJ nezdtk. Auprès. Près. 

iAaxv, — Le moment approcha. 

(jlXjAj-j nezdfkAn. Ceux qui 
sont près.

iJjj nezdikferîn. Le plus 
proche.

P. j nezdiky. Voisinage. Ad- 
verbidlement, dans le voisinage.

A. i5»û nüztil. 1°Descente....O— 
Descendre (chez qq. un) 2° Repas 
qu’on offre à qq. un en voyage.

A. nesK. Écriture.

A. JbLio w&ât. Joie. Aise.

P. QA_jLiJ nisdnden. Faire as­
seoir. Placer, implanter. V. tran­
sitif de

P. QiAxjLixj niidniden. Id.

P. nilestcn. S’asseoir.

— j Monter à cheval.
A. _C <2 i nisf. Moitié.

.Lp-tJ — nuf-ün-nebdr. Milieu
du jour, midi.
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A. weiié. Part, portion,
lot, tâche, emploi.

A. Ai nezer. Regard. Coup d’œil.
Examen.

A. kj nezm. Poésie.

A. ni'-met. Fortune. Bien-
être.

A. ¿uju neÿmè. Son. Chant, air. 

A. yù nefer. Personne, individu. 

A. oÿj nefret. Aversion.

Qût<3 — Inspirer- de l’aversion 
pour quelqu’un. Engager h se 
détourner de lui.

P. nefnn, Malédiction.

A. nefs. Ame.

En personne.

— Soi-même.

A. nef es. Souffle. Pointe.

— Aube du jour.

A. nefeqè. Dépense pour la

nourriture. — Dépenser
pour son entretien.

A.;ÿi nefur. Qui se détourne, 
qui fuit.

— Fuir, se détourner de.

A. JJii neql. Action de déplacer, 
de transporter.

A. ydâj negîr. Menu morceau. 

y-As 5 Par Ie menu,
en détail,

A. ¿COCi nüktè. Bon mot, trait 
d’esprit.

P. stisj niydh. Garde. Regard. 

qXîCÎô — Garder.

P- Q-Ay-jCi nvyeristen. Regarder. 

P.^Lf nemdz. Prière. Dévotion.

q-a.XAjo — nemdz-i-püdn. Prière 
de midi.

— nemdz-i-dîyer. Prière 
du soir.

Cr^ —nemdz-i-Hiiften. Prière 
qu’on récite avant de dormir.

A. \4JL7 nemnemè. Sornettes. Chan­
son qu’on chante pour endormir 
les enfants.

P. niimiiclen. Paraître. Mon­
trer. Employé comme auxiliaire 
à la place de .S. Imp. Lr 
nemd.
— lÿ comme

A. nevdyb. Vicissitudes. PI.

de jyjjj ndj/iè.

A. nâubet. Fois. Tour de rôle.

P. nivisten. Ecrire.

P. Ay.: numid. Sans espoir.

P. Q-yLgi nehdden. Placer, de là,

appliquer, employer. Imp. ¿G neh.

— jLi Remettre, placer.

A.^Ud nehdr. Jour.

A. nihdl. Plante, jeune arbre.

A. nehdyet. Extrémité.
Comble.

A, nehb. Action de ravir.

P. fir* niz. Aussi, à son tour, en­
core, en outre, de plus.
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P. ¿LJ nîk. Bien (adverbe). Bon.

— En bien ou en
mal.

nîkti. Bon. Ado. Bien. 

mkiïyî. Bonté, faveur,
bienfait.

P. nîm. Moitié.

P. nimè. Id.

P. u, vè. Conj. Et.

A. xù/Jj. visité. Moyen (subst.) 

A. vifir. Abondant, nombreux 

A. viqïè. Evénement.

A. vilidè. Mère.

A. J.I5 vil’J. Gouverneur.
A. ¿^>5 vùtjiid Existence. — b

Malgré. Nonobstant.
A. «^=>5 vutjûh. 1° PI. du mot sui­

vant. 2° Notables, grands person­
nages.

A. x>5 vegh. Moyen, sorte.
A En vue de ; dans le cas où.

J
veKimet. Mauvaisete'. 

— Le mauvais résultat.

A. veziret. Vizirat, dignité
de vizir.

A.^)5 vezîr. Ministre, vizir.

A. vesitjl. Moyens. Inter­

médiaires. PI. de vesilè.

A. vesvis. Tentation, sug­
gestion de Satan.

A. aIaOj veslè. Liaison, amitié.

A. vesiyyet. Dernière vo­
lonté. Recommandation.

A. vüzû. Ablutions.

A. «cXx» vdedè. Promesse.

A. otèj vejit. Mort.
A. o-ïj veqt. Temps, moment.

(jKÏj Une fois.

A P. xjO-X-ï» veqtiki. Lorsque, 
an moment où.

A. vïliytt. PI. du mot sui­
vant.

A. viliyet. Pays. Contrée.

P. velvelè. Cri, hurlement.

A. ¿5 ou -VxJ» velfiehd.
Héritier présomptif.

»

A. Jet*’ hiyl- Terrible, effrayant. 

P. her. Chaque.
1*/ — herkïgi. Partout où. 

ÿY— herki. Quiconque.

gUf— heryih. S’il arrive que. 
Chaque fois que. Partout.

— heryek. Chacun.
— heriend. Combien que,

quelque quantité que.
-----A<?r#. Tout ce que.

A.

;>! t ï — Tout ce qu’il y a
de plus parfait.

her semé. N.P. 'oir

tic
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P. heryiz. Jamais.

A. Hdrdn. N.P. du fameux
khalife surnommé Er-Re&id.

P. heaÀr. Mille.

P. ûlxbj? heltdd. Quatre-vingts. 

P. hebtsad. Huit cents.

P. hélâk. Mort. Perte.

QiÀÂi — Périr. 

qiAjÜÎOj-S — Faire pe'rir.

P. hem. Aussi. Même.

— (u Ensemble. 

jb> .é — Aussitôt.

P. qLÎ hemân. Même, celui-là 
même, ce même.

p. hemhündn. De cette
façon.
xj" — Ainsi que, de même que. 

P« 07* hemrehy. Compagnie de
route.

— Accompagner.

P. hemeyy. Totalité.

P. ¿»¡p Jemè. Tout.

— Toute la journée.

— Tout le monde.
P. ¿Sxbb? hem&è. Toujours.

P. hemîn. Ce même.

— Au même moment. 

P.^jL^CLS’ henydr. Mouvement vers.

qüÎA — Emporter vers.

— Se diriger vers.
A. hind. Inde.

AJ« iAÂ5-' hind u sind. C’est 
ainsi que les Orientaux dé­
signent l’Hindoustan.

p.^ hüner. Mérite. Talent.

P. uKàXjÂP hünermend. Homme de
mérite.

P. hünermendy. Mérite.
Talent, bravoure.

P. hendz. Encore.

P. hevdddry. Amour, af­
fection.

P- hîik. Jugement. Intelli­
gence.
— b hd-hus. Intelligent.

bî-hus. Ayant perdu ses
sens, évanoui. Stupide.

A. o-y-? heyhet. Crainte mêlée
de respect à l’égard des supé­
rieurs.

P. hié. Rien. Devant un sub­
stantif: aucun. Pris adverbiale­
ment.: aucunement, lnterr. Est 
ce que?

P. hïc-kes. Personne.

05

P. b yâ. Ou bien. %\ b........ j?
Soit que .... soit que.

P. ûb ydd. Souvenir.

qlXx) — Revenir à la mé­
moire.

qAIo — Rappeler qqch. à qqun. 

cAV — Apprendre par cœur. 
qJCwU — Se souvenir.
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P, ydften. Trouver. Obtenir.

Imp. »«jjb yâb.

A. Q..J Te%ye ben
TUiqân. N.P.

A. — Ye%ye ben lidled.

N.P. Voir ¡J.£ j.J.

A. yesàr. Côté gauche, main
gauche. Abondance, bien.

A. ye'-eny. C’est-à-dire.

A. Q-'-à-i yecfin. Certain.

—Tenir pour certain. 

P. (¿ta yek. Un. Un seul.

P. (¿kj ¿kj yek yek. Un à un. 

P.^LaKj yekbdr. Une fois.

D’une seule fois, en 

un coup.

P. JsjiAXj yekdvyer. L’un l’autre.

— -i L'un sur l’autre.

— L Ensemble.

P. ;.>Xj yekrûz. Voir ¿k_j et 

P.A. yekle%zè. Un mo-

ment. Voir ¿kj et 

P. yeky. Un. Quelqu’un.

A. QtS" yemîn. Droite, main droite.

«A—w j' Q-fi-?.

ma main droite étant devenue 
vide de bien, c’est à dire, 
ayant dépensé tout ce que je 
possédais. Il y a là un jeu 
de mots sur^L**J qui signi­
fie encore main gauche, en 
sorte qu'on peut traduire: ma 
main droite ayant été privée 
du secours de ma main gauche.



A DDITIONS ET CORRECTIONS.
Page 6, ligne 20, au lieu de but]de, lisez biiqiïe;.

» 6 • 15 burid, . bMd.
• 9 » 13 » bôi, » Jios.

21 • 10 •t lisez
• 30 2 •r iaü, lisez IdA.

32 • 5 • s'ô lisez sLîf

- 42 10 -
• Ibid. » 11 Ibid . Ibid.
» 43 3 ’ J*#’ a
- 50 6 - racines aoristes, lisez thèmes aoristes.

- 54 - 17 - qXCCJ? lisez

» 56 3, rétablir cette ligne comme il suit:
« qJCvÂx) d'ÿülen , pétrir inconnu ;

imp.: XaXCsÆI

dÿistè kün.
* 63, ligms 15, au lieu de § lisez § 4.

75 » 23 MKîd, lisez Jiâhid.
84 18 qXcJJC lisez qXwLXj.

• Ibid. Ibid.
90 - 8 » " CbJj.

- 94 » 11 » Sir ■> siri.
rr 96 ■' 15 » o quiescent „ e quiescent.

97 8 - bepddisdfi h bepâdisuh.
98 • 21 » nierneJitiirvdnrd, lisez merneJiürvdnrii.
99 18 OL^> lisez qL^=>.
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Page 102, ligne

. 103 «
105 «

„ 106 zz
„ 107 »
„ 120 »

. 122 ,

. 130 «
„ 140 -z 

„ 147 »

,z 148 
„ nid. »
„ Ibid. u

151 »
„ 169 -,
„ Ibid. "
„ 184 z,

„ 198 -
„ 203 »
, 223 »

„ 224 »

, 226

„ 228 »
, 242 .
„ 248 »
„ 249 »
„ 256 -z
„ 259 »
„ Ibid. -
. 289 r

, 305 ,

» 307 »
„ 312 .

8, au lieu de uftdd, lisez üftdd.

7, après L$> ajoutez bd.
10 au lieu de nusirvan lisez nusirvdn

g „ lisez

6
26 *

13 
10 
26 

30

8
14
15 »
4 

13 
27 
25

5 » 
22
20

4

29

10, 12 - 
12 
24

1
15
13
15 »
9
2 et 13 .

13

11

ou ZZ ».

es dn bdd „ es dni bdd.

lekedbubi u lekedbubi.

-J
»JJo tjJ
sali » sàli.

finÿdnu „ finy du u.
après müxdctrèï ajoutez sebri.

mebmdni, lisez mchmdni.

sebs » sebs

ÙLe , ùb.

yuzâstend r 'yuzâÎ/Vw/.

' >••• i> Ż
bljCj 8^, 5¡(£ tś lisez »Ixj 30,80 Ni

lisez LxJv^j-

(/ .
tjemhdri „ ¡/emhfiri.

nd . end.

ce . emmd.

ni .-. . râ.

bâby . bdby.
* z»^^*

<5^

,Ac ► sjüL« lisez 'Jeu .bt-*-
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Page 312, ligne 16, au lieu de lisez

" 336, col. 2, ligne 6, au lieu de lisez .bjL 

- 837 -2-17 ■ ^b ■ ^¡.

. 341 . 1 .16 H ’uXxJ.
" 345 „ 1 „ 3 ,, gem'- » ^enf.
» 346 » 1 * 29 „ <XjLi — b' lisez — lî

<Ajb ^5^«

» 349, col. 1, lignes 16, 19, 21, au lieu de Tiüd lisez bûd.

» Ibid. » 1 „ 30, au lieu de liiirbîd lisez fiiirbid.

" 358 » 1 » 29 » t6vd » tdl.
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